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DU LIVRE TROISIEME, 
CHAPITRE XL 
Des Boiteux. 5 


I y a deux ou trois ans, qu'on ac- 
courcit an de dix jours en France. Com- 
bien de changements doivent ſuyvre cette 
eformation! Ce fut proprement remuer le 
iel & la Terre à la fois. Ce neantmoins, 
| n'eſt rien qui bouge de fa place: Mes 
oiſins trouvent Fheure de leurs ſemences, 
A 83 
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de leur recolte , Vopportunite de leurs 
negoces, les jours nuiſibles & propices, 
au meſme poinct juſtement, ou ils les 
avoient aſſignez de tout temps. Ny Fer- 
reur ne ſe ſentoit en noſtre uſage, ny 
Pamendement ne s'y ſent. Tant il y a 
d'incertitude par- tout: tant noſtre apper- 
cevance eſt groſſiere , obſcure & obtuſe. 
On dit que ce reiglement ſe pouvoit 
conduire d'une fagon moins incommode : 
ſouſtrayant a Vexemple d'Auguſte , pour 
quelques années, le jour du biſſexte, qui 
ainſi comme ainſi, eſt un jour d'empeſ- 
chement & de trouble: juſques a ce qu'on 
fuſt arrive a ſatisfaire exactement ce 
debte : Ce que meſme on n'a pas faict, 
par cette correction: & demeurons encore 
en arrerages de quelques jours: Et fi par 
meſme moyen , on pouvoit prouyoir a 
Fadvenir , ordonnant qu'apres la revolu- 
tion de tel ou tel nombre d'annees, ce 
jour extraordinaire ſeroit tousjours eſcli p- 
ſs : fi que noſtre meſcompre ne pourroit 
doreſnavant exceder vingt & quatre 
heures. Nous n'avons autre compte du 
temps, que les ans: Il y a tant de ſiecles 
que le Monde s'en ſert: & ſi c'eſt une 


Livas III. CBA. XI. 3 
meſure que nous n'a ons encore acheve 
&arreter, Et telle, que nous doubtons 
tous les jours, quelle forme les autres 
Nations luy ont diverſement donné: & 


quel eneſtoit Vuſage, Quoy , ce que diſent 
aucuns , que les Cieux ſe compriment vers 
nous en vieilliſſant, & nous jettent en 
inacertitude des heures meſmes & des jours? 
2 Et des Mois, ce que dit Plutarque (i): 
" quencore de ſon temps FVAſtrologie n'a- 
” voir ſceu borner le mouvement de la Lune 
77 Nous voila bien accommodez , pour tenir 
* regiſtre des choſes paſſces. 
” Je reſvaſſois preſentement , comme je 
d Ris ſouvent „ ſur ce combien l'humaine 
t > Raiſon eſt un inſtrument libre & vague. 
ca Je vois ordinairement, que les hommes, 


aux faicts qu'on leur propoſe , $'amuſent 
plus yolontiers a en chercher la raiſon , 
qu'a en chercher la verite, Ils paſſent par 
deilus les preſuppoſitions, mais ils exami- 
nent curieuſement les conſequences, Ils 
laiſſent les choſes, & courent aux cauſes: 
Plaiſans cauſeurs ! La cognoiſſance des 
auſes touche ſeulement celuy qui a la 
onduite des choſes: non à nous, qui 


(1) Queſt. Rom. n. 24. 
8 A ij 


4 Ess Ars DE MoNTAIGNE , 

wen avons que la ſouffrance ; & qui en 
avons Paſage parfaictement plein & ac- 
compli, ſelon noſtre beſoing, ſans en 
penerrer Vorigine & Peſſence, Ny le vin 
n'en eſt plus plaiſant ? i celuy qui en ſcair 
les facultez premieres. Au contraire : & le 
corps & l'ame, interrompent & alterent 
le droit qu'ils ont de l'uſage du monde, 
& de ſoy-meſme , y meſlant Popinion & 
Science. Les effects nous touchent, mais 
les moyens , nullement. Le determiner & 
le diſtribuer, appartient a la maiſtriſe, & 
a la regence, comme a la ſubjection & 
app:entifſage, laccepter. Reprenons noſtre 
couſtume. Ils commencent ordinairement 
ainſi: Comment eſt-ce que cela ſe fait? mais, 
ſe fait- il? faudroit - il dire. Noſtre diſcours 
eſt capable d' eſtouffer cent autres Mondes, 
& d'en trouver les principes & la contex- 
ture. Il ne luy faut ny matiere ny baze. 
Laiſſez · le courre : il baſtit auſſi- bien ſur 
le vuide que ſur le plain, & de Vinanite 
que de matiere, 


) (a) Dare g idonea fumo, 


(a) Prit a donner du poids a choſes du Eaſe + ; 
Perſe , Sat. V. /. 20. 


Livasz III. Cray, XI. 5 
Je trouve quaſi par- tout, qu'il faudroit 


n adire: 1 ze eſt rien. Et employerois ſou- 
ent cette reſponſe, mais je noſe: car ils 
” crient, que c'eſt une deffaicte produicte de 
'* Wl foibleſſe d'eſprir & d'1gnorance. Et me 
it faut ordinairement (2) baſteler par com- 
le paig nie, a traicter des ſubjects, & contes 
at frivoles, que je meſcrois entierement. 
1 Joinct qu'a la veritè, il eſt un peu rude & 
4s querelleux, de nier tour ſec une propoſi- 
2s tion de fait : Er peu de gens faillent, 
bo notamment aux choſes mai-ay{ccs a per- 
10 ſuader , d'affermer qu'ils Font veu : ou 


d'alleguer des teſmoings, deſquels baue 
thoritè arreſte noſtre contradiction. Sui- 
vant cet uſage, nous ſgavons les fonde- 
ments, & les moyens de mille choſes, qui 
ne furent oncques. Et s eſcarmouche le 
monde, en mille queſtions , deſquelles 


ex- ll | 
ry le pour & le contre, eſt faux, (b) Ita 
ſur ! (2) Faire le baſteleur , Vimpertinent, BAS TR 


LER , ineptè multa effutire , dit Nicot-., qui fait 
enit ce mot de BaTloNe yi , qa) veurdire, 
babiller , cauſer d perte de vue & ſans jugement. 
Cette Etymologie n'eſt pas fort ſire, comme on 
peut voir par tout ce que dit Menage dans ſon Dic- 
tionnaire Etymologique ſurle mot BASTELEUR. 

(b) Le faux approche fi fort du vrai, que le 
age ne doit pas s'engager dans le précipice par 


A iij 


ant: 


6 Ess AIS DE MoNTAIGNE , 
puitima ſunt falſa veris : --<-- Ut in præcipi- 
tem locum non debeat ſe ſapiens committere. 
La Verite & le Menſonge ont leurs viſages 
conformes, le port, le gouſt, & les alleures 
parcilles : nous les regardons de meſine 
ail, Je trouve que nous ne ſommes pas 
ſeulement laſches à nous defendre de la 
pipperie: mais que nous cherchons, & 

convions à nous y enferter. Nous ay mons 
a nous embrouiller en la vanitè, comme 
conforme a noſtre Eſtre, 

Fay veu la naiſſance de pluſieurs mira-W g 
cles de mon temps. Encore qu'ils s'eitout- 


FX. Ho. - aa - GR A. oY. RE OY OO WOO. 


fent en naiſſant, nous ne laiſſons pas de R 
prevoir le train qu ils euſſent pris, sis n 
euſſent veſcu leur aage. Car il n'eſt que py 
de trouver le bout du fil, on en deſvide q 
tant qu'on veut: Et y a ons loing , def (4 


rien, à la plus petite choſe du monde, p 
qu'il n'y a de celle-la juſques a la plus 4. 
grande, Or les premiers qui ſont abbreu- n. 
vez de ce commencement d'eſtrangere Ml j, 
venants a ſemer leur hiſtoire, ſentent par 
les oppoſitions qu'on leur fait, ou loge 


des deciſions trop expreſſes. Cic. Acad, Quell hc 
L. IV. C. xxj. 3 


LIVRE III. Cn. XI. 7 
la difficulté de la perſuaſion, & vont cal- 
feutrant cet endroict de quelque piece 
fauſſe. Outre ce que, (c) iaſita hom inibus 
libi dine alendi de induſtria rumores, nous 
faiſons naturellement conſcience, de ren- 
dre ce qu on nous a preſte, ſans quelque 
uſure , & acceſhon de noſtre cru. L'erreur 
particuliere fait premier-ment Ferreur pu- 
blique : & a ſon tour aprés, l'erreur publi- 
que fait Ferreur particuliete. Ainſi ya tout 
ce baſtiment , s' eſtoffant, & formant , 
de main en main: de maniere que le plus 
eſlongne teſmoing en eſt mieux inſtruict, 
que le plus voiſin; & le dernier informe , 
mieux perſuade que le premier. C'eſt un 
progrez naturel. Car quiconque croit quel- 
que choſe, eſtime que c'eſt ouvrage de 
charite , de la perſuader a un autre: Et 
pour ce faire, ne craint point d'adjouſter 
de (on invention, autant qu'il voit eſtre 
neceſlaire en ſon conte, pour ſupplter a 
la reſiſtance & au deffaut qu'il penſe eſtre 
en la conception d'autruy, Moy-melme , 


(c) Par la paſſion qui porte naturellement les 
hommes a donner cours à des bruits incertains, 


Tite-Live, L. XXVIII. c. xxiv. 
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qui fais ſinguliere conſcience de mentir , 
& qui ne me ſoucie guere. de donner 
creance & authorite a ce que je dis, m'ap- 
pergoy toutes fois, aux propos que Jay en 
main, qu'eſtant eſchauffé ou par la reſiſ- 
tance d'un autre, ou par la propre chaleur 
de ma narration, je groſſis & enfle mon 
ſubject, par voix, mouvements, vigueur 
& force de parolles, & encore par rei 
tion & amplification : non ſans intereſt 
de la verité naifye : Mais je le fais en 
condition pourtant „ qurau premier qui 
me rameine , & qai me demande la verité 
nue & etue, je quitte ſoudain mon effort, 
& la luy donne, ſans exageration, ſans 
emphaſe, & rempliſſage. La parolle vive 
& bruyante, comme eſt la mienne ordi- 
naire, s' emporte volontiers a Phyperbole, 
Il n'eſt rien a quoy communement les 
hommes ſoyent plus tendus, qu'a donner 
yoye a leurs opinions, Ou le moyen ordi- 
naire nous faut, nous y adjouſtons le 
commandement , la force, le fer, & le 
feu. Il y a du malheur d'en eftre-1a, que 
la meilleure touche de la verite, ce foit 
la multitude des croyans , en une preſſe oy 
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LIVRE III. CRAP. XI. 9 
les fols ſurpaſſent de tant les. ſages en 
nomb e. d) Qzaſi vero quidquam ſit tam 
valdè, quam nihil ſapere, vulgare.—— 
Sanitatis patrocinium eſt, inſanientium turba. 
Ceſt choſe difficile de retoudre ſon juge- 
ment contre les opinions communes. La 
premiere perſuaſion prinſe du , ſubject 
meſme , ſaiſit les ſimples: de-la elle s'eſ- 
pand aux habiles , ſoubs Fauthorire du 
nombre & anciennetc des teſmoignages. 
Pour moy, de ce que je n'en croirois pas 


un, je n'en croirois pas cent un: & ne 


juge pas les opinions par les ans. Il y a peu 
de temps, que l'un de nos Princes , en 
qui la goute avoit perdu unbeau naturel, 
& une alaigie compoſition , ſe laiſſa fi 
fort perſuader au rapport qu'on faitoit 
des merveilleuſes operations d'un Preſtre, 
qui par la voye des parolles & des geſtes, 
gueriſſoit toutes maladies , qu'il fiſt un 
long voyage pour aller trouyer : & par 
la force de ſon apprehenſion , perſuada, 


(d) Comme vil y avoit rien de fi commun que 


de ma] juger des choſes, Cic, de Divinat, L. II. c. 


xxxix. plaiſante ſageſſe qui n'eſt autoriſee que par 
une foule de ſots, dit S. AUGUSTIN. de Civitate 
De. 2 L. IV. C XC 
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& endormit ſes jambes pour quelques 
heures, fi qu il en tira du ſervice, qu'elles 
avoient deſappris luy faire, il y avoit 
longtemps. Si la fortune euſt laiſſè em- 
monceler cinq ou {ix telles adventures , 
elles etoient capables de mettre ce miracle 
en nature. On trouva depuis, tant de ſim- 
pleſſe, & fi peu d'art, en Farchitecte de 
tels ouvrages , qu'on le jugea indigne 
d' aucun chaſtiment: Comme ſi fetoit- on, 
de la pluſpart de telles choſes, qui les 
recognoiſtroit en leur giſte. (e) Miramur 
ex intervallo fallentia. Noſtte veue repre- 
ſente ainſi ſouvent de loing, des images 
eſtranges, qui s' eſVanouiſſent en s appro- 
chant. (f) Namquam ad liquidum fama 
perducitur. 7 

C'eſt merveille , de combien vains com- 
mencements, & frivoles cauſes,” naiſſent 
ordinairement fi fameuſes impreſſions: 
cela meſme en empeſche information: 


(e) Nous admirons les choſes qui nous impo- 
ſent par leur éloignement. Senec. Epiſt. exviij. 
où il ya, Major pars miratur ex intervallo fal- 
lentia. : 

(f) Jamais la Renommée ne rapporte exacte- 


ment les choſes comme elles ſont, Quinte Curce. 
LI. C. ij. : ; >; 
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Livrs III. Cray. XI. Ir 
Car pendant qu'on cherche des cauſes, & 
des fins fortes, & poiſantes & dignes d un 
ſi grand nom , on perd les vrayes. Elles 
eſtaappent de noitre veue par leur peti- 
teſſe. Et a la verite, il eſt requis un bien 
prudent, attentif, & ſubtil inquiſiteur en 
telles recherches: indifferent, & non pre- 
occupse. Julques a cette heure, tous ces 
miracles & evenements eſtranges ſe cachent 
devant moy, 

Je n'ay veu monſtre & miracle au monde, 


| plus expres, que moy-meſme, On $S'appri- 


voiſe à toute eftrangete par Vuſage & le 
temps : mais plus je me hante & me con- 
gnois, plus ma difformite m'eſtonne , 
moins je m'entens en moy. 

Le principal droict d'avancer & pro- 
dire tels accidents, eſt teſervè a la For- 
tune. Paſſant avant hier dans un village, 
a deux lienes de ma maiſon, je trouyay 
la pla e encore toute chaude, d'un mira- 
cle qui venoit d'y 'taillir : par lequel le 
voiſiaage avoit eſte amuſe pluſieurs mois; 
& commengoient les Provinces voiſines, 
de sen mou ir, & y accourir à groſſes 
troupes , de toutes qualitez. Un jeane 
homme du lieu s'eſtoit jout a contrefaire 


A j 
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une nuict en ſa maiſon , la voix d' an Ef- 
prit, fans penſer a autre fineſſe , qu'a 
joüyr d'un badinage preſent : cela luy 
ayant un peu mieux ſuccede qu'il n'eſpe- 
roit , pour eſtendre ſa farce a plus de 
reſſorts, il y aſſocia une fille de village, 
du tout ſtupide, & niaiſe : & furent trois 
enfin , de meſme aage & pareille ſuffi- 
ſance: & de preſches domeſtiques en firent 
des preſches publics, ſe cachants ſous lau- 
tel de I'Egliſe , ne parlants que de nuict, 
& deftendants d'y apporteraucune lumiere, 
De parolles qui tendoient à la converſion 
du monde, & menace du jour du juge- 
ment, (car ce ſont ſubje s ſous Vautho- 
rite & reverence deſquels Vimpoſture. ſe 
tapit plus ayſement ) ils vindrent 43 quel- 
ques viſions & mouvements , ſi niais & 
6 ridicules , qu'a peine y a- il rien ſi groſſier 
au jeu Pas perits enfants. Si toutesfois la 
Fortune y euſt voulu preſter un peu de 
fayeur , qui ſęaitjuſques ou fe fuſt accreu 
ce baſtelage > Ces pauyres Diables ſont a 
cette heure en priſon ; & porteront volon- 
tiers la peine de la ſottiſe commune: & 
ne feay fi quelque Juge fe vengera ſur 
eux, de la ſienne. On voit clair en cette- 


5 Lives A Cuav X17 _ v9 
ey, qui eſt deconverte : mais en pluſieurs 
choſes de pareille qualité, ſutpaſſant noſtre 
cognoiſſance, je ſuis d' advis, que nous (3) 
ſouſtenions noſtre jugement, auſſi bien a 
rejetter , qu'a recevoir. 

Il Sengendre beaucoup d' abus au mon- 
de: ou pour dire plus hardiment, tous 
les abus du monde $'engendrent , de ce 
qu'on nous apprend a craindre de faire 
profeſſion de noſtre ignorance ; & ſommes 
tenus d' accepter tout ce que nous ne pou- 
vons refuter. Nous parions de toutes 
choſes par preceptes & reſolution. Le ſtile 
a Rome portoit que cela meſme qu'un 
teſmo ing depoloit , pour Tavoir veu de 
ſes yeux, & ce qu'un Juge ordonpoit de 
ſa plus certaine Science, eſtoit conceu en 
cette forme de parler, I me ſemble. On me 
fait hair les choſes vray-ſemblables , quand 
on me les plante pour infaillibles. Jaime 
ces mots, qui amolliſſent & moderent la 
temerite ce nos propoſitions: à Lad ven- 
ture, aucunement , * quelque, on dit, je 


(3) Suſpendions. 
Quelqu'un. ----- Quelgue — ullus: Nicot, 


qui ajoute : Il ſemble que quelque dans ce ſens-la 


vient de quiſquam, & qu il faille par cette raiſon 


 eſcrire Queſque, On voit par- là ce que Montagne 


— 
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penſe, & ſemblables : Et ſi j'euſſe eu 4 
dreſſer des enfants, je leur euſſe tant mis 
en la bouche, cette fagon de reſpondre, 
enqueſtante, non reſolutive : Q#'eſt-ce à 
dire? Je ne Fentenspas : Il pourroit eſtre : Eſt- 
i vray ? qu'ils euſſent pluſtor garde la 
forme d'apprentis à ſoixante ans, que de 
repreſenter les Docteurs à dix ans, comme 
ils font. Qui veut guerir de ignorance , il 
faut la confeſſer. 

Iris eſt fille de Thaumantis. L'admira- 
tion eſt fondement de toute Philoſophie: 
Finquiſition , le progrez , ignorance , 
le bur. Voire dea, il y a quelque ignoran- 
ce forte & genereuſe , qui ne doit rien 
en honneur & en courage a la Science: 
Ignorance pour laquelle concevoir, il ny 
a pas moins de Science, qu'a concevoir 
ta Science, Je vy en mon. enfance , un 
proces que Corras Conſeiller de Toulouſe 
fit imprimer, d'un accident eftrange ; de 
deux homms:s , qui ſe preſentoient un 
pour l'autre: il me ſouvient (& ne me 
ſouvient auſſi d'autre choſe) qu'il me 
a voulu dire. Mais queſque eſt aujourd'hui tout 
auſſi barbare que quelque dans le ſens que lui 


donne ici Montagne, & que je n'gurois jamais pu 
deviner fans le fecours de Nicot, © 


LIVAE III. Crap. XI. 15 
ſembla avoir ren du Vimpoſture de celuy 
qu'il jugea coupable , ft merveilleuſe & 
excedant de fi loing noſtre cognoiſſance, 
& la ſienne, qui eſtoit Juge, que je trou- 


vai beaucoup de hardieſle en Varreſt qui 


Vavoit condamne a eſtre pendu. Keceyons 
quelque forme (arreſt qui die, La Our 
ny entend rien, plus librement & ingenue- 
ment, que ne firent les Areopagites (4): 
leſquels fe trouvants preſſez d'une cauſe, 
qu'ils ne pouvoient developper, ordon- 
nerent que les parties en viendroient à 
cent ans, | 

Les Sorcieres de mon voiſinage courent 
hazard de leur vie, ſur Vadvis de chaſque 
nouvel Autheur , qui vient donner corps à 
leurs ſonges. Pour accommoder les exem- 
ples que la Divine Parolle nous offre de 
relles choſes, tres- certains & irrefraga- 
bles exemples; & les attacher à nos eve- 
nements modernes: puiſque nous n'en 
voyons, ny les cauſes, ny les moyens, il 
y faut autre engin que le noſtre. Il appar- 
tient i l' adventure; a ce ſeul tres- puiſſant 
teſmoignage, de nous dire: Cett uy- cy en 


() Voyez Falere Maxime, L. VIII. e. j. aum. 
uit, & Aulugelle 1 L, XII. Ce vij. 
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16 Ess Als DE MonrAfeNE, 
eſt, & celle-la : & non cet autre. Dieu en 
doit eſtre creu: c'eſt vrayement bien rai- 


ſon: mais non pourtant un d'entre nous, 
qui s'eſtonne de fa propre narration (& 


neceſſairement il s'en eſtonne, $'il n'eſt 


hors du ſens) ſoit qu'il Vemploye au faict 
d' autruy, ſoit qu'il l employe contre ſoy- 
meſme. | 


Je ſuis lourd , & me tiens un peu au 


maſſif, & au vray-ſemblable ; evitant 
les reproches anciens : (g) Majorem fidem 
homines adhibent tis que non intelligunt. 
Cupidine humani ingenii libentius obſcura 
creduntur. Je vois bien qu'on ſe courrou- 
ce: & me deffend-on d'en doubter , ſur 
peine d'injures execrables. Nouvelle fagon 
de pe tſuader. Pour Dieu mercy : ma creance 
ne ſe manie pas à coups de poing. Qu'ils 
gourmandent ceux qui accuſent de fauſſeté 
leur opinion: je ne Vaccuſe que de diffi- 
cultè & de hardieſſe. Et condamne lafkr- 


(g) Les hommes ajoſitent plus de foi à ce 
qu'ils n'entendent point. L'eſprit humain fe porte 


naturellement a croire plus volontiers les choſes 


obſcures. Tacit. Hiſt. L. I. c. xxij. 
(h) Que ces choſes ſoient propoſees comme 
apparentes, à la bonne heure : pourvù qu'on ne 
les donne point pour indubitables, Cic. Acad, 
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mation oppoſite, egalement avec eux , 
ſinon fi imperizuſement. Qui eſtablit ſon 
diſcours par braverie & commandement , 
montre que la raiſon y eſt foible, Pour 
une altercation verbale & ſcolaſtique , 
qu'ils ay ent autant d'apparence que leurs 
contradifteurs : (b) Videantur ſane , non 
affrmentur modb, Mais en la conſequence 
effectuelle qu'ils en tirent, ceux-cy ont 
bien de Vadvantage. A tuer les gens, il 
faut une clairte lumineuſe & nette: Et 
eſt noſtte vie trop réelle & eſſentielle, 
pour garantit ces accidents ſupernaturels 
& fantaſtiques, Quant aux drogues & poi- 
ſons, je les mets hors de mon compte: 
ce ſont homicides, & de la pire eſpece, 
Toutes fois en cela meſme, on dit qu'il ne 
faut pas tousſours s'arreſter a la propre 
confeſſion de ces gens icy : car on leur a 
veu par fois, $'accuſer d'avoir tuè des per- 
fonnes , qu'on trouvoit ſaines & vivantes. 
En ces autres accuſations extravagantes, 
je dirois volontiers, que c'eſt bien aſſez, 
qu'un homme, quelque recommandation 
qu'il aye, ſoit crea de ce qui eſt humain, 
De ce qui eſt hors de ſa conception, & 
d'un effect ſupernaturel , il en doit eſtre 
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creu, lors ſeulement, qu'une a»probation 
ſupernarurelle Ia authoriſe. Ce privilege 
qu'il a pleu a Dieu, donner a aucuns de 
nos teſmoignages, ne doit pas eſtre avily, 
& communique legerement, Jay les oreil- 
les battues de mille tels contes: Trois le 
virent un tel jour, en Levant : trois le vi- 
rent lendemain, en Occident : à telle heure, 
tel lieu, ainſi veſtu: certes je ne m'en croi- 
rois pas moy-meſme. Combien trouve-je 
plus naturel, & plus vray-ſemblable , que 
deux hommes mentent, que je ne fay, 
qu un homme, en douze heures, paſſe * 
quant & les vents, d' Orient en Occident? 


Combien plus naturel, que noſtre enten- 


dement ſoit emportè de ſa place, par la 
vo lubilitè de noſtre eſprit detraquè, que 
cela, qu'un de nous ſoit envole ſur un 
balay , au long du tuyaa de ſa cheminee , 
en chair & en os, par un Elprit eftran- 
ger? Ne cherchons pas des illuſions du 
dehors, & inconnues , nous qui ſommes 
perpetuellement agirez d'illuſions domeſti- 
ques & noſtres. Il me ſemble qu'on eſt 
pardonnable, de meſcroire une merveille, 
autant au moins qu'on peat en deſtourner 
fAuſſi vite que le vent, 


vii. 
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& (5) elider la verification, par voye 
non merveilleuſe, Et ſuis Vadvis de S. 
Auguſtin, qu'il vaut mieux pancher vers 
le doute, que vers Vaſſeurance , es choſes 
de difficile preure, & dangereuſe creance. 
Il y a quelques années, que je paſlay par 
les terres d'un Prince Souverain, lequel en 
ma faveur, & pour rabattre mon 1ncre- 
dulite, me fit cette grace, de me faire 
volt en ſa preſence, en lieu particulter , 
dix ou douze priſonniers de ce genre; & 
une vieille entre autres, vrayement bien 
ſorciere en laideur & deformite , tres- fa- 
meuſe de longue main en cette profeſſion. 
Je vis & preuves, & libres confeſſions, & 
je ne ſgay quelle marque inſenſible ſur 
cette miſerable vieille: & m' enquis, & 
parlay tout mon ſaoul, y apportant la 
plus ſaine attention que je peuſſe: & ne 
ſuis pas homme qui me laiſſe guere ga- 
rotter le jugement par preoccupation, En- 
fin & en conſcience, je leur euſſe pluſtoſt 
orJonne de ''ellebore que de la cigue. (1) 


(5s) Etider , eſcacher, Nicor. Et Eſtacher , 
veut dire » Ecraſer, detruire , andantir. 
(i) Car le tout me parut plutdt un effet de 
folie que de malice, Tite Lok Lib. VIII. e. 
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Captiſque res magis mentibus, quam conſce- 
leratis ſimilis viſa. La Juſtice a ſes propres 
corrections pour telles maladies. Quant 
aux oppoſitions & arguments, que les hon- 
neſtes hommes m'ont fait, & la, & ſou- 
vent ailleurs, je wen ay point ſenty, qui 
m'attachent, & qui ne ſouffrent reſolu- 
tion tousjours plus vray-ſemblable , que 
leurs concluſions, Bien et vray que les 
preuves & raiſons qui ſè fondent ſur 


experience & ſur le fai , celles-la, je 


ne les deſnoue point , auſſi n'ont- elles 
point de bout: je les tranche ſouvent, 


comme Alexandre ſon nœud. Apres tout, 


c'eſt mettre ſes conjectures à bien haut 
prix, que d'en faire cuire un homme tout 
vif. | 


On recite par divers exemples ; & (6) 


(6) Apres avoir cherché inutilement où je 
pourrois 8 des nouvelles de Præſtantius 
& de ſon Pere, M. de la Monnoye, a qui rien 
n'echappe, m'a appris que c'étoit dans le livre 
de la Cite de Dieu, L. XVIII. c. xviij. Voiĩei le 
fait , tel que le rapporte S. Auguſtin: Um nom- 


me Præſtantius diſoit que ſon Pere ayant mange 


d'un fromage ou il y avoit un charme, s'endor- 
mit, & demenra pluſieurs jours aſſoupi dans ſon 
lit ſans qu'il füt poſſible de Veveiller , & qu'en- 
fin cette léthargie ayant ceſſé il contoit les vi- 
ſi ons quil avoit eues, ſavoir qu'il Etoit devenu 


N eee 
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præſt intius de ſon pere, qu aſſoupy & 
eacormy bien pla: lourdement, que d'un 
parfaict ſommeil, il fantaſia eſtre jument, 
& ſervir de ſommier à des Soldats: & ce 
qu'il fa ntaſioit, i] Feſtoir, Si les Sorciers 
ſongent ainſi materiellement : ſi les Son- 
ges par fois ſe peuvent ainſi incorpo rer en 
effects: encore ne croy-je pas, que noſtre 
yolonte en fuſt tenue a la Juſtice, Ce que 


cheval , & que ſous cette forme il avoit ſervi de 
ſommier a des ſoldalts : Quod ita, ut narravit , 
dit S. Auguſtin, fatum fuiſſe compertum eſt, & la 
choſe ſe trouva Etre effectivement arrive com- 
me il la racontoit. Ce Saint Pere croit , „ que 
» dans ces ſortes de cas le Demon preſente aux 
» SpeQateurs un corps phantaſtique qui leur 
„ paroit un veritable animal , un cheval , un 
„ane, &c. & que Phomme qui s'imagine etre 
„ cet ane ou cecheval, penſel'ètre, & porte un 
» vrai fardeau, comme-_.4l.pourroit ſe le figurer 
» en ſonge : de forte que ſi cet animal phantaſ- 
» tique porte de veritables corps, ce ſont les 
» demons qui les portent, afin de faire illuſion 
„ aux hommes, leſquels voyent alors de vrais 
„ corps ſur le dos d'une bete de ſomme purement 
„ phantaſtique. » Voici les propres paroles de 
SAINT AUGUSTIN : Phantaſticum illud veluti 
corporatum in alicujus animalis effegic apparet 
ſenſibus alienis ; taliſque etiam ſibi homo eſſe vide- 
tur, ſicut talis ſibi videri poſſet in ſomnis, & por- 
tare onera : que onera , ſi vera ſunt corpora, 
portantur a demonidus , ut illudatur hominibus , 
partim vera onerum corpora, partim jumentorum 
falſa cernentibus, 
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je dis, comme celui qui n'eſt pas Juge 
ny Conſeiller des Roys , ny sen eſtime 
de bien loing digne : ains homme du 
commun, nay & vouè a Tobéiſſance de la 
raiſon publique, & en ſes faicts, & en 
ſes dicts. Qui mettroit mes reſveries en 
compre , au prejudice de la plus cherive 
Loy de ſon village, ou opinion, ou couſ- 
rume , il ſe feroit grand tort , & encores 
autant à moy. Car en ce que je dy, je ne 
* pleuvis autre certitude, ſinon que c'eſt 
ce que lors Jen avoy en la penice : Pen- 
ſee tumultuaire & vacillante, C'eſt par 
maniere de devis, que je patle de tout, & 
de rien par maniere d'advis. (kx) Nec me 
pudet, ut iſtos, fateri neſcire , quod neſ- 
ciam. Je ne ſerois pas fi hardy a parler, s'il 
m'appartenoit d'en eſtre creu: Et fut, ce 
que je reſpondis à un Grand, qui ſe plai- 
gnoit de Faſprete & contention de mes 


* Garantis.-----Menage dans ſon Di dionnaire 
Etymologique , met Plevir : vieux mot, dit-il , 
inuſitée, qui ſignifie cautionner , prometere. Peree- 


val: Je le vos plevis & affic : Je vous le garantis, 


& vous en aſſure. 

| (k) Je n'at pas honte comme eux , &adyoiier 
ue j ignore ce que je ne ſai point, CIc. Tuſc. 
ueſt, L. I. c. xxv. 
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+ enhortements. Vous ſentant bande & 
prepare d'une part, je vous propoſe lau- 
tre, de tout le ſoing que je puis: pour 
eſclaircir voſtre jugement , non F pour 
l'obliger. Dieu tient vos courages, & vous 
fournira de choix. Je ne ſuis pas ſi pre- 
ſomptueux, de deſirer ſeulement, que 
mes opinions donnaſſent pente à choſe 
de telle importance. Ma fortune ne les a 
i pas dreſſees a fi puiſſantes & {i eflevees 
concluſions, Certes, j'ai non- ſeulement 
; des complexions en grand nombre , mais 
. auſſi des opinions aſlez , deſquelles je 
degouſterois volontiers mon fils, ſi jen 
R avois. Quoy ? & les plus vraies ne ſont 
4 pas toujours les plus commodes a Ihom- 
1 me, tant il eſt de ſauvage compoſition. 

- | A propos, ou hors de propos, il n'im- 
I porte, On dit en Italie en commun pro- 
. verbe , que celuy-la ne cognoiſt pas Venus 
en ſa parfaite douceur , qui n'a couches 
avec la Boiteuſe, La fortune, ou quelque 
particulier accident, ont mis il y a long- 
e- temps ce mot en la bouche du peuple, & 


Sy le dict des maſles comme des femelles : 
% + Mes conſeils, mes remontrances, 


S Pour le forcer. 
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Car la Royne des Amazones reſpondit au 
Scythe qui la convioit a l'amour, & 
XoXos oi O, (7) le boiteux le faict le mieux. 
En cette Republique feminine, pour fuir 
la domination des maſles, elles les ſtro- 
pioient des Venfance-, bras, jambes, & 
autres membres qui leur donnoient ad- 
vantage ſur elles, & ſe ſervoient d'eux, 
a ce ſeulement, a quoi nous nous ſer- 
vons d'elles par dega, J'eufſe dict, que 
le mouyement detraque de la boiteuſe, 
apportaſt quelque nouveau plaifir a la 
beſoigne, & quelque poincte de douceur, 
a ceux qui l'eſſayent: mais je viens d'ap- 
prendre, que meſme la Philoſophie an- 
cienne en a decide : Elle dit, que les 
jambes & cuilles des boiteuſes, ne rece- 
vants, à cauſe de leur imperfection, Vali- 
ment qui leur eſt deu, il en advient que 
les parties genitales, qui ſont au deſſus, 
ſont plus plaines, plus noutries, & vi- 
gouteuſes: Ou bien que ce deffaut empeſ- 


(7) Eraſme dans ſes Adages, n'a pas oublié le 
proverbe, Claudus optime virum agit : mais il 
ne dit point dou il Pa pris. On le trouve dans 
le Scholiaſte de Theocrite ſur l'Idylle iv. /. 62. 
& dans Michel Apoſtolius, Proverb. Centur. iv. 
num. 43. comme je l'ai appris de M. Barbeyrac. 

5 | chant 
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chant Vevertice: . edax qui en fort etrta- 
chez; diſſipent moths: leurs forces, & en 
viennent plus entiers aut eur de Venus. 
Qui eſt auſſi la taiſon, pourquoy les 
Grecs decrivoient les Tilſetandes- d'eſtre 
plus chaudes i que les autres PRINT 2 
cauſe du meſtier ſedentaite qu elles font; 
ſans grand exercice' du corps. Dequoy ne 
pouro nsnous | raifonner à ce prix-la De 
celles icy j je pourrois auſſi dire, que ce 
tremouſſement que leur ouvrage leur 
donne ainſi aſſiſes, les eſweille & ſollicite : 
comme faict les Dames, le oroulement * 
tremblement de tears cochen 0 HO 
Oes exemples ſetvent- ils pas à ce que 
je diſois au commencement: Que nos rai- 
ſons antic ent ſouyent leftect, & ont 
reſtendue 4 leur juriſdiction ſi infinie, 
quelles jugent & $'exercent en Linanitẽ 
meſme, & au non eſtre „Outre la flexibi- 
lite de noſtræ invention, a forger des rats 
ſons 4 toutes fortes de ſonges., noſtte 
imagination ſe trouve paxeillement facile 
a tecevoir des impreſſions de la fauſſete, 
par bien frivoles apparences. Car par la 
ſeule authorite de Vuſage ancien, & public 
de ce mot, je me ſuis autrefois faict ac- 
Tom, 1X, B 
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croite., aypit receu plus de plaiſit d'une 
femme >, de ce qu elle neſtoit as droicte » 
& mis cela au compte de {es graces. 
Mrquato Niſſo, en la comparaiſon qui il 
faict de la France 4 l'Italie, dit avoir re- 
marquè cela „ (8) que nous avons les 
jambes plus greſſes que les Genrilshom- 
Ues Italiens „ & en attribue la cauſe, à ce 
que nous ſommes continuellement a che 
val Qui eſt celle meſme de laquelle Sue - 
tone tire une toute conttaire concluſion: 
Car il dit au rehonts, (5 que Germa- 
nieus avoit groſſi les ſiennes, pat conti- 
nuation de ce meſme exercice; Il Meſt rien 
ſi ſguple & erratique , que noſtre entende- 


„„ Xs a7 7 
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(8) I Nobili Franceſi in univerſale Hanno le 
gambe aſſai ſottili riſpetto al rimanente del cor- 
pe: ma di ciò pet aventura la cagione non ſi deve 
riferire alla qualita del Cielo, ma alla maniera 
delbeſſereitio; percioche-cavaleando'quafi conti- 
nuamente, eſſercitano poco le patti-inferiori, ſt 
che la Natura non vi traſmette molto di nodri- 
mento, Cc. Paragone dell* Italia alla Francia, 
P. 11. Nella PARTE PRIMA delle Rime e Proſe 
del Sig, Torquato Taſſo, in Ferrara, an. 1383. 

F (x 9). Formæ ( Germanici-) minis congruebat 
an 
E equi vectatione poſt cibum; Sueton, in vita 

Sula g: 3 ai 70M 3 
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itas crurum , ſed ea 2 ue paulatim repletæ 


LIV III. Cure. XI. 12 
ment, C'eſt le ſoulier de Theramenes (10), 
bon a tous pieds, Et il eſt double & di- 
vers; & les matieres doubles , & diverſes. 
Donnez-moy une dragme d'argent, (11) 
diſoit un Philoſophe Cyniqde à Antigo- 
nus: Ce n'eſt. pas preſent de Roy, teſpondit- 
il: Donnez moi donc un talent: Ce n'eſt 


pas project pour Cynique en 


{!) Seu plures calor ille vias, & ecæca relaxat 
Spiramenta, noras veniat qua ſuccus in herbas: 
Seu durat magis, & venas aſtringit hiantes, are 
Ne tenues pluviæ, rapidive potentia folis © 
Acrior , aut Borcm penetrabile frigus adurat. 


: 


© (10) Voyer Fraſme ſur le Proverbe Theras 

menis cothurnus, auquel Montagne fait alluſio 

_ (11) Ac Antigono Cynicus Je talentum. 

«wage lus eſſe, qudm quod Cynicus petere 
er. ug petiit denarium. Reſpondit, 

minus fe, quam quod Regem deceret dare, Se- 

nec. De Beneficiis , L. II. c. xvij. i! 


(1) Souvent, dit Virgile, il eſt bon de mettre 
le feu aux campagnes, & d'en faire britler le 
chaume inutile; —. ſoit parce que cette chaleur 
ouvre les pores de la terre & ddhoucke ces canauæ 
imperceptibles par on le ſue ſe communique aux 


ny 3 ſous, parce. que le feu la, refſerre, & en 
ferme 


les ouvertures 5. per don empeche que les 

242 „ infinuent avec trop 3 o 

2 chateur trop' ardente du ſoleil, ou la vio- 

ce: du froid ne la defſeche, Y1RG. Georg, Ly 

I, yſ. 89 9 15 ü 
B ij 
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(m) Ogni medaglia ha il ſuo ri verſo. 
Voyla' pourquoy Clytomachus diſoit an- 
clennement, (12) que Carneades avoit 
ſurmonte les labeurs d Hercules, pour 
avoir arraché des hommes le en 
ment, ceft-a-dire , opinion, & la teme- 
ritè de juger. Cette fantaſie de Carneades, 
ſi vigoureuſe, naſquit à mon advis ancien- 
nement , de Vimpudence de ceux qui font 
profeſſion de ſcavoir, & de leur outre- 
cuidance demeſurce. On mit Eſope' en 
vente, avec deux autres Eſclaves: Tache- 
teux s enquit du premier ce qu il ſcayoit 
faire : celui-la pour ſe faire yaloir , reſ- 
pondirs monts & merveilles , qu'il-ſgayoit 
& cecy & cela: le deuxieſme en reſpondit 
de ſoy aufant ou. plus : quand ce fut à 
Efope & quon luy euſt auſſi demandè ce 
qu'il ſcavoir faire: Rien; dit-il, car ceux. 
cy ont tout preoccups: ils ſravent tout. Ainſi 
eſt⸗il advenu a Feſchole de. la: Philoſo- 


1 911 * 1 18 17 et 


127 


l) * e a tog revers. W 
A) credo clicomacho „dit Sete 33 Acad. 
L. IV. c. xi. ita ſeribenti: Hereuli 
Nen laborem txantiatum d Carneade , quod 
ut feram, & immanem belluam , "fic 'ex' animis 
 *noftris aſſenfionem, id eſt, opinationem 9 
tate m extraxifſer. 
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phie. La fierts de ceux qui attribuoient à 
Eſprit humain la capacité de toutes cho- 
ſes, cauſa en d'autres, par deſpit & par 
emulation , cette opinion qu'il n'eſt capa+ 
ble d'aucune choſe. Les uns tiennent en 
Iignorance , cette meſme exttemité, que 
les autres tiennent en la Science: afin 


immodere par tout: & qu'il n'a point 
d arreſt, que celuy de la neceſlite, & im- 
pes d'aller outre. | 
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CHAPITRE XII 


; De * Phyſionomie. 

ce 

* (3, UASL toutes les opinions que nous 
avons, ſont prinſes par authorité & a cre- 

nſi . | 

0 dit. Il n'y a point de mal, Nous ne ſgau- 

tions pirement choiſir, que par nous, en 

un ſiecle fi. foible. Cette image des dif- 

. Cours de Socrates, que ſes amis nous ont 


cul; laiſſee, nous ne Vapprouvons , que pour 

uod la reyerence de approbation publique. Ce 

geri · n eſt pas par noſtte cognoiſſance: ils ne 

I font pas felon notre uſage. &'il naiſſoit, 
B it) 


qu'on ne puilſle/nier, que homme ne ſoit 


30 Ess AIs DE MoNTAIGNE , 

à cette heuxe, quelque choſe de pareil, 
il eſt peu d hommes qui le priſaſſent. Nous 
Happercevons les graces que pointites , 
bouffies , & enflees d'artifice: Celles qui 
coulent ſoubs la naifvere, & la ſimplicité, 
eſchappent ayſement à une veue groſſiere 
comme eſt la noſtre. Elles ont une beauté 
delicate & cache : il faut la veue nette & 
bien purgte , pour deſcouvrir cette ſecrette 
lumiere; Eft pas la naifvete, ſelon nous, 
germaine à la ſottiſe, & qualire de re- 
proche: 2 Socrares fait mouvoir ſon ame, 
d'un mouvement naturel & commun. Amſe 
ict un Payſan , ainſi dict une femme: II 
n'a jamais en la bouche, que Cochers, 
Menuiſiers, Savetiers & Maſſons, Ce ſont 
inductions & ſimilitudes, tirèes des plus 
vulgaires & cogneues actions des hommes: 
.chacun l'entend. So ubs une fi vile forme, 
nous n euſſions jamais choiſi la nobleſſe 
& ſplendeur de ſes conceptions admira- 
bles : Nous qui eſtimons plates & baſſes, 
toutes celles que la doctrine ne releve, 
qui n'apperceyons la richefle qu en montre 
& en pompe. Noſtre monde n'eſt forme 
qu'a foſtentation. Les hommes ne sen- 
flent que de vent; & fe manient à bands, 


l 
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comme les balons. Cettuy- ci ne ſe pt opoſe 
point des vaines fantaſies. Sa fin fut; nous 
foutnir de choſes & de preceptes, qu i xeel- 
lement & plus jointement fervent à la vie. 
be e } frcmgie ute 

Natu ramque ſequl. as 24 
11 fur auſſi tousjours un & pareil. Er 
ſe monta, non par boutades, mais pat 
complex ion, audernier poinct de vigueur: 
ou pour mieux dite: il ne monta rien, 
mais ravala pluſtoſt & ramena à ſon 
poin& originel & naturel, & luy ſoubmit 
la vigueur, les aſpretez & les difficeltez. 
Car en Caton, on void bien clair, que 
c eſt une alleure tendue bien loing au deſ- 
ſus des communes: Aux braves exploits. 
de ſa vie, & en ſa mort, on le ſent cous- 
jours monte ſur ſes grands chevaux. Cet- 
tuy-ci (1) ralle a terre: & d'un pas mol 


(a) Etre regle dans ſes actions, avoir un but 
dEterminE. , * ſuivre la Nature. Lucan, L. II. 
e 

(1) Va terre & terre, Selon Cotgrave, raller 
a terre, Ceſt courir vite, & raſer la terre, com- 
me font certains oiſeaux: & c'eſt a peu pres 
dans ce ſens que Montagne employe ici cette 
expreſſion. Dans Nicot, & dans le Threſor de re- 
cherches Gauloiſes , &c. de Borel, ralker veut 
dire retourner. : 

B iy 
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& ordinaire, traicte les plus utiles dif- 
Cours & ſe conduict & à la mort & aux 
plus eſpineuſes traverſes, qui ſe puiſſent 
preſenter au train de la vie humaine. 
II eſt bien advenu, ane. le plus digne 
homime d'eftre « cogneu , & deltre. pre- 
ſenté au monde pour exemple ce ſoit 
celuy duquel nous avons plus certaine 
cognoiſſance. II a eſté eſclairé p par les 
plus clair-voyans hommes, qui furent 
onequcb. Les reſmoins que nous avons 
de luy, ſont admirables en fidelite & en 
ſuffiſancè. Ceſt grand cas, avoir peu 
donner tel ordre, aux pures imagiharions 
; wp enfant , c que ſans les alterer ou eſti- 
8 il en ait produit les plus beaux 
effects de noſtre ame. II ne 14 repreſente 
ny eſlevce ny tiche: il ne la reprefente que 
ſaine: mais cetres d'une bien allegte & 
nette ſanté. Par ces vulgaires reſſorts & 
naturels : par ces fantaſies ordinaires & 
communes: ſans s eſmouvoir & ſans ſe 
picquer, il dreſſa non ſeulement les Plus 
reglées : mais les plus hautes &. yigou- 
reuſes creances, actions & mœurs 4 qui 
furent oncques, C'eſt Iuy, qui ramena du 


Ciel, od elle perdoit ſon temps; la ſa- 


Ke 
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geſſe humaine, pour la rendre 3 Thom 
me : ou eſt ſa plus juſte & plus laborieuſe 
beſoigne. -Voyez-le plaider, devant ſes Jus 
ges, voyez par quelles raiſons, il efveille, 
ſon courage aux hazards de la guerre, 
quels arguments fortifient ſa patience, 
contre la calomnie, la tyrannie, la mort, 
& contre la teſte de ſa femme : il n a 
rien d'emprunte de LArt, & des Sciences. 
Les plus ſimples y recognoiſſent leurs 
moyens & leur force: il neſt poſſible d al- 
ler plus arriere & plus bas. Il a faict grand'- 
faveur à Vhumaine, Nature de montrer 
combien elle peut d'elle-meſme. r 

Nous ſommes chaſcun plus riches, que 
nous ne penſons: mais on nous dreſſe A 
lemprunt „& a la queſte; on nous duict, 
à nous ſervir plus de Lantruy que du nof;, 
tre. En aucune choſe e ne 7 
mee de rickels., te puiſſance F il en 
embtaſſe plus qu'il n'en peut eſtreindre. 
Son avidité eſt incapable de moderation; 
Je trouve qu'en curioſitè de ſgavoir, il en 
eſt de meſme : il ſe taille de la beſongne/ 
bien plus qu il nen peut faire, & bien 
plus qu'il n en a affaire: Eſtendant Juti- 

B v 
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Rte du ſgavoir autant qu'eſt ſa matiere, 
(bY Ur omnium rerum; fic litterarum quo- 
que intemperuntid laboramus : & (1) Ta- 
eitus à raiſon, de louer la mere d' Agri. 
cola, d'avoir bride en ſon fils, un appetit 
trop bouillant de Science. | 
"C'eſt un bien, à le regarder d'yeux fer- 
mes, qui a, comme les autres biens des 
hommes, beaucoup de vanité, & foibleſſe 
propre & naturelle: & d'un cher couſt. 
L'acquiſition en eſt bien plus hazardeuſe, 
que de toute autre yiande ou boiſfon, Car 
ailleurs , ce que nous avons achetté, 
nous Femportons au logis, en quelque 
vaiſſeau, & là nous avons loy d'en exami- 
ner la valeur: combien & à quelle heure, 
nous en prendrons. Mais les Sciences, 
nous ne les pouvons d'arrivee mettte en 
autre vaiſſeau, qu en noſtre ame: nous les 
avallons en les achettant, & ſortons du 
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(b) Nous donnons dans rexcts par rapport aum 
ettres, comme a Pegard de toute autre choſe. 


ec. Epiſt. cv}. | * 
Memoria tenev, dit Tacite, Fu 


Agricolam) narrare, ſe in prima juventa Hu- 
um CEOS ac Juris, ultra quam conceſſum 
omano ac Senatori lauſiſſe: ni prudentia ma- 


tris incenſum ac flagrantem animum co ercuiſſet 


In vita Jul, Agricolæ. $. 4. 
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 feience pour etre . & raifonnable. 
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0 ou infects desſa, ou amendez. 
Il y en a, qui ne font que nous empel- 


cher & charger , au lieu de nouttit: & 


telles encore , qui ſoubs tiltre de nous 


guarir nous: empoiſonnent. Jay pris 
plaiſir de voir en quelque lieu, des hom- 


mes par deyotion , faire you dignorabee L 


comme de chaſteté , de pauvteté, de peni- 


tence, C'eſt auſſi chaſtrer nos appetits de- 
ſordonnez, d'eſmouſſet cette cupidit qui 
nous Alpollgodne à keſtude des Livres: 


& priver Tame de cette complaiſance vo- 
luptueuſe, „qui nous chatouille par Topi- 


nion de Science. Et eſt richement accom- 
plir le vœu de pauvreté, dy joindre encore 


celle de Tefprit. It ne nous faut guete de 


doctrine, pour vivre 4 noſtre ayſe. Et So- 


crates nous apprend quelle eſt en nous, 


& la maniere de l'y trouver, & de s'en 
ayder. Toure cette noſtre ſuffiſance, qui 
eſt autour de la naturelle , eſt à peu pres 


vaine & fuperflue : Ceſt beaucoup ſi elle 


ne nous charge & trouble plus qu'elle ne 
nous lert. (<) Pancis opus 7 lizteris 4 


* 


100 bon wa pas beſoing * de dd 
Epiſt, cvj. 
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mentem bonam. Ce ſont des excez fieyreux 
de noſtre eſprit : inſtrument brouillon & 
Inquier. Recueillez-vous vous trouyerez 
en vous les argumens d de la Nature con. 
tre la mort „ vrais , & les plus propres à 
vous ſeryir à la neceſſité. Ce ſont ceux qui 
font mourir un Payſan & des Peuples en- 
Liers ,: auſſi conſtamment qu'un Philoſo- 
phe. Fuſſe- je mort moins alaigrement 
ayant qu avoir veu les Tuſculanes? Jeſti- 
me que non. Et quand j je me trouye au 


propre, je ſens que ma langue Seſt_enri- ' 


chie, mon courage de. peu. 11 eft comme 
Nature me le forgea, ; * Er ſe targue 
pour le conflict, non que d'une marge 
natufelle & commune. Les Livres mont 
fervi non tant d inſttuction que d'exerci- 
tation. Quoy , fi la Science, eſſayant de 


nous armer de nouvelles deffenſes, contre 


les i inconveniens naturels , nous a plus i im- 
primè en la fantaſie, leur grandeut & leur 
poids, qu'elle na ſes raiſons & ſubtilitez, 
à nous en couyrir 2 Ce ſont voirement 
0 | 3191: on 
. Ee. t arme pour le R mais ce n ft que 


aff ans marche naturelle, &. . Se targues 3 2 


ropte ment ſe couyrir dune targe ou tar: 
be e * 2 bouclier: Nico. 


WAE. % | ff + 
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r Yen is Fon Bos 


ſabrilirez, : par oü elle nous Eveille ſou- 


vent bien vainement, Les Autheurs meſs 
mes plus ſexxez & plus ſages „ voyez autour 


dun bop argument, combien ils en ſement 
d'autres legexs, &, qui y regarde de pres, 


L incorporels. Ce ne ſont qu arguties ver- 
bales, qui nous trompent, Mais d autant 
que ce peut eſtre utilement, je ne les veux 


E gutramenc; clplycher.. 1 y en a ceans * 


aſſez de cette condition, en divers lieux: 
ou par emprunt, ou par imitation. Si ſe 
faut · il prendre un peu garde, de n' ap- 


peller pas force, ce qui n'eſt que gentilleſle: 


& ce qui n'eſt qu aigu, ſolide: ou bon, 
ce qui neſt que beau: (d) que magis 
guſtats quam potata delectant: Tout ce qui 
plaiſt, ne plaiſt pas (e) «bi, non 55 
js animi negotium agitur, 

A voir les efforts que bond done 
pour ſe preparer contre la mort, a le voir 
ſuer Jahan, pour ſe roidir & pour $'af- 
ſeurer, & ſe debattre ſi long We en 


* 1 ivoles WF cab : 
d) Choſes qui plaiſert plus au go qu'a eſ- 

p «4 Cic. Toke. Queſt. . V. G. v. 
h 0 Lorſqu il n'eſt, pas queſtion de perfeddion- 
a 7258 2» mais eee ame, 1 
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cette perche ; jeuſſe eſbranle fa reputa- 
tion, s il ne Peuſt en mourant, tres-yail- 
lamment maintenue. Son agitation ſi ar- 


dente, fi frequente, montre qual eſtoit 
chaud, & impetueux luy-meſme. (F) M. 
gnus animus remiſſiùs loquitur , & ſecuriùs: 


n eſt alius ingenio, alius animo color. 


Il le faut convaincre à ſes deſpens. Et monſ- 


tre aucunement qu'il eſtoit preſſè de ſon 


adyerſaire. La fagon de Plutarque , dau- 
tant qu'elle eſt plus deſdaigneuſe, & plus 
deſtendue, elle eſt, ſelon moy , 'd'aurant 
plus virile & perſuaſive : Je croirois ayſé- 
ment, que ſon ame avoit les mouvemens 
plus aſſeurez , & plus reiglez. L' un plus 
aigu, nous pique & nous eſlance en ſur- 
ſaut: touche plus I Eſprit. L' autre plus ſo- 
lide, nous informe, eſtablit & conforte 
tonſtamment: touche plus Fentendement, 
Celuy-14-ravit noſtre jugement: cettuy-· ey 
le gaigne. Jay veu pareillement d autres 


Efſcrits, encore plus reverez, qui en la 


peinture du combat qu ils ſouſtiennent con- 


f) Un homme qui a Tame grande, parle Cu- 
. lus ind/erente & plus ferme . Senec. 
Epiſt. cxv. L'eſprit & le cœur ne ſont point op* 
poſes l'un a Pautre, 14, Epiſt, exiv. 1 


xxx III. CAT. XII. 29 
tre les aiguillons de la chair, les repreſen- 
tent ſi cuiſants, ſi puiſſants & invincibles, 
que nous- meſmes, qui ſommes de * la 
yoirie du Peuple, avons autant à admirer 
leſtrangeté &. vigueur incognue de — 
tentation, que leur reſiſtance. 

A quoy faire nous allons - nous 3 
mant par ces efforts de la Science ? Regar - 
dons a terre, les pauvres gens que nous y 
voyons elpandus , la teſte penchante aptès 
leur beſongne: qui ne ſgavent ny Ariſtote 
ny Caton , ny exemple ny precepte. De 
ceux-la tire Nature tous les jours des 
effects de conſtance & de patience , plus 
puts & plus roides, que ne ſont ceux que 
nous eſtudions {i curieuſement en I Eſcho- 
le. Combien en vois - je ordinairement, qui 
meſcognoiſſent la pauyrer6 : combien qui 
deſirent la mort, ou qui la paſſent ſans 
alarme & fans afflition ? Celuy-la qui 
fouit mon jardin, il a ce matin enterté 
ſon pete ou ſon fils. Les noms meſme, 
dequoy ils appellent les maladies, en ad- 
douciſſent & amolliſſ ent Fafprete.La phthi- 


* Dela lie du Peuple. — Yoirie, Ceft Ie 
ieu ou Fon ke bes . d'une vile. ä 
2 | 


5 


40 EssA1s DE MONTA1GNE » 
fie, Ceſt la toux pour eux: la dyſenteris, 


devoyement d'eſtomach: un pleureſis, c'eſt 


un morfondement: & ſelon qu'ils les 
nomment doucement, ils les ſupportent 
auſſi. Elles ſont bien griefves, quand elles 
rompent leur travail ordinaire: ils ne s al- 
litent que pour mourir. (g) Simplex a 


& aperta virtus in obſcuram & glare | 


e verſa eſt. 4 1 
Feſctrivois cecy environ le temps, * une 
forte charge de nos troubles, ſe croupit 
pluſieurs mois, de tout ſon poids, droict 
ſur moy. J'avois d'une part, les ennemis 
ama porte: d' autre part, les picoreurs , 
pires ennemis: (h) non armis , ſed vitiis 


certatur: Et (3) eſſayois toutes ſortes d in- 


jures militaites, a la fois 210 
| O Hoftis adeft dextra lævague aparte timend men dus, 
Vi en malo terret utrumęue latus. 


68 Cette vertu fimple & naive a été chan- 


Fei en une ſeience ob cure & artificieuſe. Senec. 


XCV. 

(h) Ce n 'eſt pas Aa Hs ouverte qu'on nous 
attaque , mais ap les voies les . laches & les 
plus inzuſtes. 61. 

(3) Par oz je ow trouvois "expoſt & toutes 

ſortes d'injures „ Kc. 

(i) A droite & à gauche Jai des ennemis re- 
doutables , qui ſont tout prets à me 'detruire, 
Orid, de Ponto, L, IL. Hleg. ij, /. 57, 58. 95) 


he 
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Monſtrueuſe guerre: Les autres agiſſent 
au dehors. : cette · cy encore. contre ſoy 5 
ſe ronge & ſe desfaict, par ſon propre 
venin. Elle eſt de nature fi maligne & rui- 


neuſe, qu'elle ſe ruine * quant & quant 
le teſte: & ſe deſchire & deſpece de rage. 


Nous la voyons plus ſouvent, ſe diſſou- 
dre par elle - meſme, que par diſette d au- 

cune choſe neceſſaire, ou par la force en- 
nemie. Toute diſcipline la fuit. Elle vient 
guerir la ſedition, & en eſt plaine: veut 
chaſtier la deſobeiſſance, & en monſtre 
exemple: & employee. à la deffence des 
Loix, faict fa part de rebellion aVencontre 


des ſiennes propres. Ou en ſommes . nous? 


Noſtre medecine porte infection. 


Noſtre mal $'empoiſonne 
Du ſecours qu'on luy donne. 


(k) Exſuperat magis agreſcitque medendo, 
_ (1) Omnia fanda nefanda malo ur 
furore, | 
| nahen nobis mentem avertire Deoram: 


* 2. tout le reſte. . 
(k) Les remedes ne font qu'ai le mal. 
Fig Eneid. L. XII. /. 46. a ene ma 
Le deſordre qui regne parmi nous, ol le 
BY & le mal, le juſte & Vinjuſte, ſe trouvent 


hardiment confondus enſem e, nous a prives 


— — 


| 
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En ces maladies populaires, on peut 


diſtinguer ſur le commencement, les ſains 


des malades : mais quand elles viennent 


2 durer, comme la noſtre, tout le corps 
s'en ſent, & la teſte & les talons: aucune 
partie n'eſt exempte de corruption. Car il 
neſt air, qui ſe hume fi goulument, qui 
S'cſpande & penetre, comme fai& la li- 
cence. Nos armèes ne ſe lient & tiennent 
plus que par ciment eſtranger. Des Fran- 
cois on ne ſcait plus faire un corps d'ar- 
mee, conſtant & reigle, Quelle honte ! 
Il oy a qu autant de diſcipline, que nous 
en font voir des Soldats empruntez. Quant 
à nous, nous nous conduiſons 4 diſcre- 
tion, & non pas (4) du chef; chacun 


de la prote tion divine. Catall. Carm, lxij, de 


4 


nuptiis Pelei & Thetidos, vſ. 405. 
(4) Non d la diſcretion du Chef, mais cha- 


cun ſelon la ſienne. Ce Chef a plus d faire au de- 
dans qu au dehors. C'eſt le Commandant gui ſeul 


eft oblige de ſuivre les Soldat, de leur faire la 
cour , de Saccommoder d mo In „ de 
leur obtir : a tout autre egard il n'y a que } 
cence & diſſolution dans nos armees. $1 cette 
paraphraſe paroit inutile à certains critiques qui 


. *entendent tout a demi-mot, je les prie de conſi- 


derer qu'elle youre etre de quelque aiage a 
autres , puiſque dans ce m2me endroit le Tra- 
ducteur Anglois, homme d'eſprit, geſt fort Elvi- 
gne de la penſée de Montagne. ; 
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ſelon la fienne : il a plus à faire au de- 
dans qu' au dehors. C'eſt au commande- 
ment de ſuivre, courtizer & plier; à luy 
ſeul d'obeyr : tout le reſte eſt libre & 
diſſolu. Il me plaiſt de voir, combien il y 
a de laſchere & de puſillanimite en Pambi- 
tion: par combien d'abjection & de ſervi- 
tude; il luy faut arriver a fon but. Mais 
* cecy me deplaiſt-il' de voir des natures 
debonnaires, & capables de juſtice, ſe cor- 
rompre tous les jours, au maniement & 
commandement de cette confuſion. La 
longue ſouffrance engendre la couſtume; 
la couſtume, le conſentement & l'imita- 
tion. Nous avions aflez d'ames mal nes, 
ſans gaſter les bonnes & genereuſes, Si 
que, fi nous continuons, il reſtera mal- 
ayſement a qui fier la ſanté de cet Eſtat, 
au cas que Fortune nous le redonne, 


(m) Hunc ſaltem everſo juvenem ſuecurrere 
ſeclo, | | 
Ne prohibere, 


* Ce qui me deplait, cet de voir des natures 
debonaires , &c. 

(m) N'empechez pas du moins que ce jeune 
homme n''aſſiſte PEtat ſur le penchant de ſa rui- 
ne. Virg. Georg. L. I. /. 500. Si je ne 
me trompe, Montagne veut parler ici de Henri de 
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Qu'eſt devenu cet ancien precepte: (5) 
Que les Soldats ont plus à craindre leur 
Chef, que l'ennemy ;? Et ce merveilleux 
exemple; (6) Qu'un pommier $'eſtant 
trouve enferme dans le pourpris du camp 
de larmèe Romaine, elle fut veue Vende- 
main en deſloger, laiſſant au Poſleſſeur , 
le compte entier de ſes pommes, meures 
& delicieuſes? J'aymeroy bien, que noſtre 
jeuneſſe, au lieu du temps qu'elle em- 
ploye , à des peregrinations moins utiles, 
& apprentiſſages moins honorables, elle 
le miſt, moitié a voir de la guerre, ſur 
Mer, ſoubs quelque bon Capitaine Com- 
mandeur de Rhodes: moitié à recognoiſ- 


Bourbon, Roi de Navarre, qui. devenu Roi de 
France, apres la mort de Henri III. non-ſeule- 
ment ſauva Etat, qu'il avoit aſſiſtèé pendant la 
vie de ce Prince, mais le rendit plus floriſſant & 
plus redoutable qu'il n'avoit été depuis long- 
tems. | | | 

() Clearchus — Lacedemoniorum Dux 
egregio dicto diſciplinam militia continebat , 
identidem exercitus ſui auribus inculcando, a 


militibus Imperatorem potius quam hoſtem me- 


tui debere. Val. Max. L. II. c. vi. in Extern. 
num. 2. | 

(6) Ceſt ce gue rapporte Frontin, au ſujet 
de Varmee de M. Scaurus, Stratag. L. IV. c. 
» 3. num. 13. Je tiens cette citation de M. Bar- 


beyrac. | | | 3 


—— 


Lreaz III. Cray, XII. 45. 
tre la diſcipline des armées Turkeſques. 
Car elle a beaucoup de differences, & 
1x dadvantages ſur la noſtre. Cecy en eſt, 
ar que nos Soldats deviennent plus licen- 
ap dieux aur expeditions; là, plus retenus & 
e. craintifs. Car les offenſes ou larrecins fur 
r, le menu Peuple, qui ſe puniſſent de baſ- 
tes tonnades en la paix, ſont capitales en la 
re guerre. Pour un œuf prins ſans payer, ce 
n- ſont de compte prefix, cinquante coups 
s, de baſton. Pour toute autre choſe tant 
lle legere ſoit elle, non neceſſaire ala nourri- 
fur ture, on les empale, ou decapite (7) 
n- ſans deport, Je me ſuis eſtonne en l'Hiſ- 
if. ll toire'de Selim, le plus cruel Conquerant 

qui fur oa, , voir, que lors qu'il ſub- 
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de la ville de Dams; tous ouverts, & en 
t& Terre de conqueſte, ſon armee campant 
"g- Wl ſur Te lieu meſme, furent laiſſez vierges 
x des mains des Soldats „ parce qu'ils n'a- 
at. voient pas eu * le ligne de piller. 

me: Mais eſt- il quelque mal en une police, 
rn. qui vaille eftre combartu par une F 2 


be, 13 delai. Deport , delai ; Nes 
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ſi mortelle 2 Non pas, diſoit Favonius 


(8) , Tuſurpation de la poſſeſſion tyranni- 


que d'une Republique. Platon (9) de meſ- 


me ne conſent-pas qu'on face violence au 
epos de fon Pays, pour le guerir; & n'ac- 
cepte pas Iamendement qui trouble & ha- 
zarde tout, & qui couſte le ſang & ruine 
des Citoyens: Eſtabliſſant office d' un 
homme de bien, en ce cas, de laiſſet tout 
la.: ſeulement prier Dieu qu'il y porte fa 
main extraordinaire: Et ſemble ſgavoir 
mauvais gré a Dion ſon grand amy, d'y 
avoir un peu autrement procedé. J'eſtois 
Platonicien de ce colte-la,' avant que je 
ſceuſſe qu il y euſt de Platon au Monde. 
Et ſi ce perſonnage doit purement eſtte 
refuſè de noſtre conſorce: (luy, qui par 
la fincerite de ſa conſcience, merita en. 
vers la faveur divine, de penetrer ft avant 
en la Chreſtienne lumiere, au travers des 
tenebres publiques du Monde de ſon 
temps, ) je ne penſe pas, qu'il nous fic 


bien, de nous laifſer inſtruire a un Payen. 
Combien c'eſt d'impiete, de nattendre 


(8). Pans la vie de Marcus Brutus, par Plus 
garque, ch. iij. de la verſion d'Amyor, 
9) Epiſt, vij. a Perdicas. 
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de Dieu, nul ſecouts ſimplement ſien, & 


ſans noſtre cooperation ! Je doupte * 


vent, ſt entre tant de gens qui ſe meſlent 
ge telle beſongne, „ nul s eſt rencontre, . 


dentendement ſi imbecille, à qui on aye 


en bon eſcient perſuade, qu'il alloit vers 
la reformation, par la derniere des diffor- 


mations: qu'il tiroit vers ſon ſalut, par 
les plus expreſſes cauſes que nous ayons de 
tres-certaine damnation : que renverſant 
la police, le Magiſtrat, & les Loix, en 
la tutelle deſquelles Dieu Va 30065 
rempliſſant de haines parricides,, les cou- 
rages frarernels : appellant 2 fon ayde, 
les Diables & les Furies: it puifle appor- 

ter ſecours à la ſacroſaincte douceur & 
date de la Loy Divine. L ambition, Ta- 
varice , la cruauté, la vengeance n' ont 
point aſſez de propre & naturelle impé- 
tuoſitèẽ: amotęons · les & les attiſons, pat 
le glorieux tiltre de Juſtice & de devo- 
tion. Il ne fe peut imaginer un pire eſtat 
des choſes, qu o la.meſchancere vient à 
eſtte legitime, . prendre avec le congẽ 
du Magiſtrat, „le manteau de la vertu: 
(n) Nihil in ſpeciem fallacius, quam frave 


(oa). Rien Wa une plus belle, mais plus troms 


Jaſte, ſoit tenu pour juſte. 
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religio, ubi Deorum numen pratenditur ſce- 


leribus. L' extreme eſpece d injuſtice”, {e- 


lon Platon, 10) eſt que; ee Dr eſt in- 


. 
* 


Le peuple) y ſouffrit bien RES lors, 
non les dommages re ſeulement- 


25 20 


(o). rr Undique totis 5 N 
Uſſue adeo turbatur rt, D230 


2 * * 


. 


mais les futurs auſſi, Les. vivants y eu- 
rent a i partir, fi. eurent ceux qui n 'eſtoient 
encore nays. Oa le pilla, & moy par con- 
ſequent, juſques a Veſperance : lay raviſ- 
ſane tout ce qu'il, ayoit à $ appreſter 3 a yi- 


222 


vre pour longues années. LES 


A + 1880 


"_ Gon nequeunt Keen fare aut abdecere ; 
e 710 1 Buff 


4 apparence qu” une 1 Reli ion, 

orſque le nom des Dieux lui ſert de pretexte 
pour autoriſer le crime. 1 ene Le XXIX. 
c. xvj. 

110) Fe: v1 yep 45 bx (a, F 0x47 y + va 
1 54 %%. De Republ. K II. P- 357. 
Vers le commencement du Livre. 

(o) Si ſont les deſordres 


ir 


i paroiſſent 


| As tous cates dans la campagne. Firg. Eclog. I. 


Ke 11. 


: (p) Car ces brigands detruiſont ce qu'ils ne 
= point emporter ou amener avec eus. 


n'Epargnent pas les cabanes des payſang 
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Et cremat inſontes turba ſceleſta caſas. 
Ovid. Triſtium L. III. Eleg. X. /. 65. 
Muris nulla fides , ſquaYent populatibus agri. 


Outre cette ſecouſſe, Pen ſouffris d'autres. 
Jencourus les inconveniens, que la mo- 
deration apporte en telles maladies, Je fus 
pelaude a toutes mains: Au Gibelin jeſtois 
Guelphe, au Guelphe Gibelin: Quelqu'un 
de mes Poeres dict bien cela, mais je ne 
ſcay ou c'eſt, La ſituation de ma maiſon, & 
Vaccointance des hommes de mon voiſi— 
nage, me preſentoient d'un viſage: ma 
vie & mes actions d'un autre. Il ne Sen 
faiſoit point des accuſations formèes: car 
il n'y avoit ou mordre, Je ne deſempare 
jamais les Loix : & qui m'euſt recherche, 
m'en euſt deu de reſte. C'eſtoĩent ſuſ- 
picions muettes, qui courolent ſoubs 
main, auſquelles il n'y a jamais faute d'ap- 
parence, en un meſlange ſi confus, non 
plus que d'eſprits ou envieux ou ineptes. 
Jayde ordinairement aux preſomptions in- 
jurieuſes, que la Fortune ſeme contre 


quils ne mettent point a couvert de leurs inſul- 
tes; & Von ne voit que ruine & detolation dans 
les champs. 


Tome IX, | & 
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moy: par une fagon, que jay des toujours, 


de fuyr a me juſtifier, excuſer & interpre- 


ter, eſtimant que c'eſt mettre ma conſ- 
cience en compromis, de playder pour 
elle. (q) Perſpicuttas enim argumentatione 
elevantur, Et comme ſi chacun voyoit en 
moy, auſſi clair que je fay : au lieu de 
me tirer arriere de l'accuſation, je m'y 


avance: & la renchery pluſtoſt, par une 


confeſſion ironique & moqueuſe, {i je ne 


mien tais tout a plat, comme de choſe 


indigne de reſponſe. Mais ceux qui le 
prennent pour une trop hautaine con- 
hance , ne m'en veulent gueres moins de 
mal, que ceux qui le prennent pour foi- 
bleſſe d'une cauſe indefenſible: Nomme- 
ment les Grands, envers leſquels faute 


de ſoumiſhon , eſt Pextreme faute : Ru- 


des a toute juſtice, qui ſe cognoiſt , qui 
ſe ſent: non demiſe, humble & ſup- 
pliante. Jay ſouvent heurté a ce pillier, 
Tant y a que de ce qui m' advint lors, un 
ambitieux sen fuſt pendu: ſi euſt faict un 


avaritieux. Je n'ay ſoing quelconque d'ac- 
querir: 


- 


(q) Car le raiſonnement a diblit Pevidence, Cie, 
de . — Deor, L. III. * 
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Ir] Sit mihi quod nunc eſt, etiam minus; & mihi 
Alam. 

'Quod ſupereſt ævi, ſi quid ſupereſſe volent Di. 
Mais les pertes qui me viennent par lin- 
jure d'autruy, ſoit larrecin, ſoit violence, 
me pincent, environ comme un homme 
malade & gehenne d'avarice. L'offenſe a 
ſans meſure plus d'aigreur, que n'a la 
perte, Mille diverſes ſortes de maux ac- 
coururent 4 moy A la file. Je les euſſe plus 
gaillardement ſouffert a la foule, 

Je penſay desja, entre mes amis, à qui 


je pourrois commettre une vieilleſſe neceſ- 


ſiteuſe & diſgratice, Apres avoir rode les 
yeux partout, je me trouvay en pour- 


point. Pour ſe laiſſer tomber à plomb, & 


de fi haut, il faut que ce ſoit entre les 

bras d'une affection ſolide, vigoureuſe & 
fortunce, Elles ſont rares, 8'il y en a. En- 
fin je cogneus que le plus ſeur eſtoit de 
me fier a moy-meſme de moy, & de ma ne- 
ceſſitè. Et s' il m' advenoit d' eſtre froide- 


r] Que les Dieux me laiſſent jouir paiſible- 
ment du peu que j'ai, & meme de moins, le reſte 
de mes jours, s'ils veulent bien m'en accordet 
encore quelques- uns. Horat. L. I. Epiſt. xviij. /. 
100 Cc. | : ; 

Cy 
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ment en la grace de la fortune, que je 
me recommandaſſe le plus fort à la mien- 
ne: mattachafle , regardaſſe de plus pres 
a moy, En toutes choſes les hommes ſe 
jettent aux appuis eſtrangers, pour eſpar- 
gner les propres, ſeuls certains & ſeuls 
puiſſants, qui ſgait s' en armer. Chaſcun 
court ailleurs, & a Fadvyenir, d autant que 
nul n'eſt arrive a ſoy. Et me reſolus, que 
c'eſtoient utiles inconveniens: d' autant 
premierement qu'il faut advertir, a coup 
de foüet, les mauvais diſciples, quand 
la Raiſon n'y peut aſſez, comme par le 


feu, & violence des coins, nous ramenons 


un bois tortu a ſa ods Je me preſche 
ily a ſi long temps, de me tenir a moy, 
& ſeparer des choſes eſtrangeres : toutes- 
fois , je toutne encore tousjours les yeu 

a colts. L'inclination , un mot cas 
d'un grand, un bon viſage, me tente. 
Dieu ſgait s'il en eſt cherté en ce temps, 
& quel ſens il porte. Joys encore fans 
rider le front, les ſubornements qu'on me 
fai&, pour me tirer en place marchande: 


& m'en deffends fi mollement, qu'il ſem- 


ble que je ſoutfriſſe plus volontiers d'en 
eſtre yaincu. Or a un Eſprit fi indocile, il 


* 


LIVRE III. Cray, XII. 53 
faut des baſtonnades : & faut rebattte & 

ä reſſerrer a bons coups de mail, ce vaiſſeau 
; qui ſe deſprend, ſe deſcouſt, qui sel- 

chappe & deſrobe de foy. Secondement, 

R que cet accideat me ſervoit d exetcitation, 


8 pour me preparer à pis: Si moy, qui & 
1 par le benetice de la Fortune, & par la 
e condition de mes mœurs, eſperois eſtre | 
e des derniers, venois à eſtre des premiers 
t attrapé de cette tempeſte. MWinſtruiſant. 
p de bonne heure, a contrainare ma vie, 
& la ranger pour un nouvel eſtat. La yraye 
e liberté, c'eſt pouvoir toute choſe ſur 
is ſoy. (5) Potentiſſimus eſt qui ſe habet in po- 
e teſtate. En un tems ordinaire & tranquuie, 
„ on ſe prepare a des accidents moderez & 
3 communs: mais en cette confuſion, on 
* nous ſommes depuis trente ans, tout 
le ; homme Francois, ſoit en particulier, 


e. soit en general, ſe voir a chaſque heure, 
„ fur le poinct de Fentier renverſement de 
ns a fortune. D'autant faut il tenir ſon cou- 
ne nage fourny de proviſions plus fortes & 

: [vigourcuſes. Scachons gre au ſort, de 


(s) Celui-la eſt très- puiſſant qui ſe maintient en 
f1 propre puiſſance. - Pat appris de M. Bar- 
1 deyrac que ce mot eſt dans Seneque: Epiſt. xc. 
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r avoir faict vivre en un ſiecle, non 

|, languiſſant, ny oyſif: Tel qui ne 
Yeuſ eſte par autre moyen, ſe rendra fa- 
meux par ſon malheur. Comme je ne lis 
guere és Hiſtoires, ces confuſions des 
autres Eſtats, ſans regret de ne les avoir 
peu mieux ede preſent : ainſi faict 
ma curio ſitè, que je m'aggree aucunement 
de voir de mes yeux, ce notable ſpectacle 
de noſtre mort publique, ſes ſymptomes, 
& ſa forme. Et puiſque je ne la ſcaurois 
retarder, ſuis content d' eſtre deſtine a y 
aſſiſter, & m' en inſtruire. Si cherchons- 
nous evidemment de recognoiſtre en om- 
bre meſme, & en la fable des Theatres, 
la montre des jeux tragiques de l humaine 
fortune. Ce n'eſt pas ſans compaſſion de ſW ve 
ce que nous oyons: mais nous nous plai- pa 
ſons d'eſveiller notre deſplaiſir, par la ell 
raretè de ces pitoyables evenements, Rien ay 
ne chatouille, qui ne pince, Et les bons co 
Hiſtoriens fuyent comme une eau dorman- {WU Nc 
te, & mer morte, des narrations calmes La 
pour regaigner les ſeditions, les guerres, 
ou ils ſcavent que nous les appellons, Je \ 
doubte {i je puis afſez honneſtement ad- };: 
your, a combien vil prix du repos & tran - XX 
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quillitè de ma vie: je Vay plus de moitié 
paſſee en la ruine de mon Pais, Je me 
donne un peu trop bon marche de patien- 
ce, Es accidents qui ne me ſaiſiſſent au 
propre: & pour me plaindre a moy, re- 
garde non tant ce qu'on m'oſte, que ce 
qui me reſte de ſauve, & dedans & dehors. 
Il y ade la conſolation , a eſcheyer tan- 
toſt l'un, tantoſt l'autre, des maux qui 
nous guignent de ſuitte, & aſſennent ail- 
leurs, autour de nous. Ainſi, qu'en ma- 
tiere d intereſts publics, a meſure que 
mon affection eſt plus univerſellement eſ- 
pandue, elle en eſt plus foible. Joinct 
qu'il eſt vray a demy: (t) Tantum ex pu- 
blicis malts ſentimus , quantun ad privatas 
res pertinet : Et que la ſanté, d'ou nous 
partiſmes, eſtoit telle, qu'elle ſoulage 
elle · meſme le regret, que nous en devrions 
avoir, C'eſtoit ſante, mais non qu'a la 
comparaiſon de la maladie, qui Va ſuivie. 
Nous ne ſommes cheus de gueres haut. 
La corruption & brigandage, qui eſt en 


t) Que des maux publics , nous n'en reſſentons 

ue ce qui concerne notre intèrèt particulier. Tite- 
ive , dans le Diſcours qu'il prete a Hannibal, L. 

XXX. C. xliv. N . 
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dignitè & en office, me ſemble le moins 
ſupportable. On nous volle moins injurieu- 
ſement dans un bois, quen lieu de ſeu— 
rete. C'eſtoit une jointure univerſelle de 
membres gaſtez en particulier a l'envy les 
uns des autres: & la plus part d'ulceres 
envieillis, qui ne recevoient plus ny ne 
demandoient gueriſon, Ce croulement 
donc m'anima certes plus, qu'il ne m'at- 
tetra, à l'aide de ma conſcience, qui ſe 
portoit non paiſiblement ſeulement, mais 
fierement 3 & ne trouvois en quoy me 
plaindre de moy. Auſh , comme Dieu 
n'envoye jamais non plus les maux, que 
les biens tous purs aux hommes, ma ſanté 
tint bon ce tems- là, outre ſon ordinaire: 
& ainſi que ſans elle je ne puis rien, il eſt 
peu de choſes que je ne puiſſe avec elle. 
Elle me donna moyen d'eſveiller toutes 
mes proviſions, & de porter la main au 
devant de la playe, qui euſt paſſe yolon- 
tiers plus outre : & eſprouvay en ma pa- 
tience, que j'avois quelque tenue & con- 
tre la Fortune: & qu'a me faire perdre mes 
argons, il falloit un grand heurt. Je ne 


* Reſſourcey 
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ſe dis pas pour Pirriter à me faire une 
charge plus vigoureuſe. Je ſais fon ſer- 
viteur : je luy tends les mains; pour 
Dieu qu'elle ſe contente. Si je ſens ſes 
aſſauts, fi fais. Comme ceux que la triſ- 
teſſe accable & poſlede , ſe laiſſant pour- 
tant par intervalles taſtonner à quelque 
plaiſir, & leur eſchappe un ſouſtire: je 
puis auſſi afſez ſur moy, pour rendre 
mon eſtat ordinaire, paiſible, & deſcharge 
d'ennuyeuſe imagination: mais je me 
laiſſe pourtant a — » ſurprendre des 
morſures de ces malplaiſantes penſces qui 
me battent pendant que je m'arme pour les 
chaſſer, ou pour les luicter. 

Voicy un autre rengregement de mal, 
qui m'arriva a la ſite du reſte. Et dehors 
& dedans ma maiſon, je fus accueilly 
d'une peſte, vehemente au prix de toute 
autre. Car comme les corps ſains font 
ſubjects a plus grie fes maladies, d'au- 
tant qu'ils ne peuvent eſtre forcez que par 
celles-là: auſſi mon air très- ſalubte, ow 
d'aucune memoire, la contagion, bien 


+ Flatter, amadouer. Taſtonner les cher aum: 
de la main tout duucement pour les adouctr ; Pal 
pare , dit Nzcor. 5 


( 
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que voiſine, n'avoit ſceu prendre pied, 


venant a s empoiſonner, produiſit des 
eſſects eſtranges. 


[u] Mifta ſenum & juvenum denſantur funera, 
nullum 
Sava caput Proſerpina fugit. 


Jeus a ſouffrir cette * plaiſante condi- 
tion , que la veue de ma maiſon m'eſtoir 
effroyable. Tout ce qui y eſtoit, eſtoit 
ſans garde, & à l'abandon de qui en 
avoit envie. Moy qui ſuis ſi hoſpitalier, 
fus en tres- penible queſte de retraicte , 
pour ma famille. Une famille eſgarée, 
faiſant peur a ſes amis, & a ſoy-meſme, 
& horreur ow quelle cherchaſt a ſe pla- 
cer: ayant a changer de demeure , ſou- 
dain qu'un de la troupe commencoit a ſe 
douloir du bout du doigt. Toutes mala- 
dies ſont alors priſes pour peſte: on ne 


u] Les jeunes & les vieux meurent pèle- 


mele en un meme jour: & nul mortel n'echappe 


alinexorable Proſerpine. Horat. L. I. Od. xxviij. 
„/. 19. | 

* Cette tpithete eſt ici fort mal placee, f je 
ne me trompe. Le mot de peſance 1 
beaucoup mieux: car a quoi bon plaiſanter dans 
un ſujet fi funeſte? Je ne ſaurois croire que Mon- 


_ bagne ſe ſoit oublic juſques-la, 
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ſe donne pas le loyſir de les recognoiſ- 
tre. Et c'eſt le bon, que ſelon les reigles 
de I'Art , a tout danger qu'on approche, 
il faut eſtre quarante jours en tranſe de ce 
mal: l' imagination vous exercant cepen- 
dant a ſa mode, & enfievtrant voſtre ſante 
meſme, Tour cela m'euſt beaucoup moins 
touché, ſi je n'euſſe eu a me reſſentir de 
la peine d'autruy , & ſervir ſix mois miſe- 
rablement de guide à cette caravane. Car 
je porte en moy mes preſervatifs, qui ſour, 
reſolution, & ſouffrance. Lapprehenſion 
ne me preſſe guere: laquelle on craint 
particulicrement en ce mal. Et ſi eſtant 
feul, je Veuſſe voulu prendte, ceuſt eſte. 
une fuitte , bien plus gaillarde & plus 
eſloignẽ e. C'eſt une mort, qui ne me ſem- 
ble des pires: Elle eſt communement cour- 
te, d'eſtourdiſſement, ſans douleur, con- 
ſolée par la condition publique: ſans ce- 
remonie, ſans dueil, fans preſſe, Mais: 
quant au monde des environs, la cen- 
tieſme partie des ames ne fe peut ſauver. 


) PYideas deſertaque regna 
Paſtorum, & longe ſaltus lateque vacantes.. 


G) Vous auriez vu les campagnes & les bois 


C vi 


£ 
% 


60 FEsg4ars DE MonTAreNe ; , 
En ce lien, mon meilleur reyenu eſt ma- 
nuel : Ce que cent hommes travailloient 
pour moy, chauma pour long temps. 
Or lors, quel exemple de reſolution 
ne viſmes- nous, en la ſimplicitè de tout 
ce Peuple? Generalement „chaſcun re- 
noncoit au ſoing de la vie, Les raiſins 
demeurerent ſuſpendus aux vignes, le 
bien principal Gu pays: tous indifterem- 
ment ſe preparans & attendans la mort, 
a ce ſoir, ou au lendemain : d'un viſage 
& d'une voix fi peu effrayce , qu'il ſem- 
bloit qu'ils euſſent compromis a cette 
neceſſitè, & que ce fuſt une condamna- 
tion univerſelle & inevitable. Elle eſt 


tousjours telle. Mais a combien peu , 
tient la reſolution au mourir?2- La diſ- 


rance & difference de quelques heures : 
la ſeule conſideration de la compaignie , 

nous en rend lapprehenſion diverſe, Vo- 
yez ceux-cy :_ pource qu ils meurent en 
meſme mois: enfans, jeunes, vicillards, 
ils ne $eſtonnent plus, ils ne ſe pleurent 
plus. Ten vis qui craignoient de demeurer 


225 en de . deſerts, Virg. Georg. L. 17. 
476» 


an 
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derriere, comme en une horrible ſoli- 
tude: Et n'y cogneus communement ,, 
autre ſoing que des ſepultures; il leur 
faſchoit de voir les corps eſpars emmy les 
champs, a la mercy des beſtes, qui y pleu- 
rerent incontinent. Comment les fantaſies 
humaines ſe deſcoupent! Les Neorites®, 
(11) Nation qu'Alexandre ſubjugua , jet- 
tent les corps des morts au plus protond 
de leurs Bois, pour y eſtre mangez: Seule 
ſepulture eſtimèe entrieux heureuſe. Tel 
fain faiſoir desja fa foſſe: d'autres s' cou- 
choient encore vivans. Et un maneuvre: 
des miens, avec ſes. mains, & ſes pieds, 
attira ſur ſoy la Terre en mourant. Eſtoit- 
ce pas $'abrier pour $'endormir plus a ſon: 
ayſe, d'une entreprinte en hauteur aucu- 
nement pareilte a celle des. Soldats Ro- 
mains, qu'on trouva apres la journée de: 
Cannes, (12) la teſte plongée dans des 
trous, qu'ils avolent faicts & comblez de 
leurs mains, en s'y ſuffoquant # Somme, 
toute une Nation fut incontinent par uſa- 
ge, logce en une marche qui ne cede en. 


11) Diodorede Sicile, L. XVII. c. cv. 
12 J Tite-Live, L. XXII. c. Ii. 


6 EssAIS DE MoNTAIGNE, 
toideur à aucune reſolution eſtudice & 


conſultee, - | 0 
La plus part des inſtructions de la ti 
Science, a nous encourager , ont plus n 
de monſtre que de force, & plus d'orne- d 
ment que de fruit. Nous avons aban- 
donné Nature ,. & luy voulons apprendre ty 
fa legon : elle, qui nous menoit ſi heureu- t 
ſement & ſi ſeurement: Et cependant, q 
les traces de ſon initruction, & ce peu cl 
qui, par le bencfice de ignorance, reſte MW y 
de ſon image, empreint en la vie de cette et 
tourbe ruſtique d'hommes impolis, la fi 
Science eſt contrainte de [aller tous les fi 
jours empruntant, pour en faire patron le 
a ſes diſciples, de conſtance, d'innocen- m 


ce, & de tranquillite, II fait beau voir, 1 
que ceux- cy pleins de tant de belles cog. W v. 
noiſſances, ayent à imiter cette ſotte ſim- te 
| plicite, & a limirer, aux premieres  m 
actions de la vertu: & que noſtre Sapience d. 
apprenne des Beſtes meſmes, les plus lo 
l utiles enſeignemens , aux plus grandes & le 
| neceſſaires parties de noſtre vie: Comme e 
il nous faut vivre & mourir, meſnager br 
nos biens, aymer & eſlever nos enfans, 

entretenir juſtice: Singalier teſmoignage tu 


* 
Lrvae III. Char. XII. 6 
de Chumaine maladie: & que cette raiſon 
qui ſe manie a noſtre poſte, trouvant 
tousſours quelque diverſitè & nouvellete , 
ne laiſſe chez nous aucune trace apparente 


de la Nature, Et en ont faict les hommes, 


comme les Parfumiers, de Thuile: ils. 
Font ſophiſtiquee de tant d'argumenta- 
tions, & de diſcours appellez du dehors, 
qu'elle en eſt devenue variable, & parti- 
culiere à chaſcun: & a perdu ſon propre 
viſage, conſtant & univerſel. Et nous faut 
en chercher teſmoignage de Beſtes, non 
ſubject a faveur, corruption, ny a diver- 
fire d' opinion. Car il eſt bien vray, qu el- 
les meſmes ne vont pas toujours- exacte- 
ment dans la route de Nature; mais ce 


qu'elles en deſroyent, c'eſt ſi peu, que 


vous en appercevez tousjours PForniere © 
tout ainſi que les chevaux qn on mene en 
main, font bien des bonds, & des eſcapa- 
des, mais c'eſt a la longueur de leurs 
longes: & ſuivent neantmoins tousjours 
les pas de celuy qui les guide: & comme 
Voyſeau prend ſon vol, mais ſoubs la 
bride de fa filiere: (Y) Exilia, tormenta, 


(y) Repreſentez: vous d'avance Vexil , la tor- 
ture, les guerres, les maladies , les naufrages > 
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bella, morbos , naufragia meditare . . 
ut nullo ſis malo tyro. A quoy nous ſert 
cette curiofite , de preoccuper tous les 
inconvemients de Ihumaine Nature, & 
nous preparer avec tant de peine a PFen- 
eontre de ceux- meſme, qui n'onr a Pad- 
venture point a nous roucher 2 (2) (Pa- 
rem paſſis triſtitiam facit, peti poſe , Non 
ſeulement (13) le coup, mais le vent & 
le pet nous frappe.) Ou comme les plus 
fievreux ; car certes c'eſt fievre , aller deg 
a cette heure vous faire donner le fouët, 
parce qu'il peut adyenir , que Fortune 
vous le fera ſouffrir un jour: & prendre 
voſtre robe fourrce des la S. Jean, pour- 
ce que vous en aurez beſoing + Noel 2 
Jettez- vous en Vexperience de tous les 
maux qui vous peuvent arriver, nomme- 
ment des plus extremes: eſprouvez-vous 


(Senec. Epiſt. xc.) afin que nul accident ne vous 
paroiſſe nouveau, & que vous y ſoy ez tout pre- 
pare, Id. Epiſt. 107. 

eee nous nous ſuppoſons en danger de 
fouttr 
yu ceux qui. Pont ſouffert actuellement. Senec. 
x piſt. IX iv, 


(13) Non ad ictum tantum exagitamur, ſed ad 


crepitum. Senec. Epiſt, Ixxiv.. 


ir un mal, nous ſentons le meme deplaihr 
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la, diſent-ils, aſſeurez-vous la, Au re- 
bours, le plus facile & plus naturel, ſe- 
roit en deſcharger meſme ſa penſce, Its 
ne viendront pas aflez toſt, leur vray 
eſtre ne nous dure pas aflez , il faut. 
que noſtre eſprit les eſtende & les allon- 
ge, & qu'avant la main il les incorpore , 
en ſoy, & Sen entretienne, comme $'ils 
ne poiſoient pas raiſonnablement à nos 
ſens. Ils poiſeront aſſez, quand ils y ſe- 
ront, (dit un des Maiſtres, non de quel- 
que tendre ſecte, mais de la plus dure) 
(14) cependant fayoriſe - toy : croy ce 
que tu aimes le mieux: que te ſert- il 
d'aller rec1eillant & prevenant ta male 
fortune: & de perdre le preſent, par la: 
crainte du futur: & eſire des cette heure 
miſerable , parce que tu le dois eſtre avec 
le tems? Ce ſont les mots &. La Science: 


(14) Etiam ſi futurum eſt, quid juvat dolori 
ſuo occurrere? Satis cito dolebit, cim venerit. 
Interdum tibi meliora promitte. — Et quoties. 
incerta erunt omnia, tibi fave, crede quod 
mavis, &c. Senec Epiſt. xiij. Quz iſta dementia. 
eſt, malum ſuum antecedere? ( 1d. Epiſt. xcviij 

Comme ceci eſt ironique , nous dirions au- 
jourd'hui , La ſcience nousrend vraiment un grand 
ſervice, &c.. 
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nous faict volontiers un bon office, de 
nous inſtruire bien exactement des dimers 
ſions des miux , 


(a) Curis acuens mortalia corda. 


Ce ſeroit dommage , fi partie de leur 
grandeur eſchappoit a noſtre ſentiment & 
cognoiſſance, 

Il eſt certain, qu'a la plus part, la 
preparation a la mort a donne plus de 
tourment, que n'a faict la ſouffrance, 1! 
fut jadis veritablement dict, & par un 
bien judicieux Autheur, (b) Minus afficit 
ſenſus fatigatio, quam cogitatio, Le ſenti- 
ment de la mort preſente, nous anime 
par fois de ſoy- meſme, d'une prompte 
reſolution, de ne plus eviter choſe du 
tout inevitable. Pluſieurs Gladiateurs ſe 
font veus au temps paſſe, apres avoir 
co uardement combattu, avaller courageu- 
fement la mort, offrans leur goſier au 
fer de lennemy, & le convians, La veue 


ar des ſoucis cuiſans nous aiguiſant Pe 
prit. . ig. 3 L. I. fe 123, gui 4 
(b) Nos ſens — moins frappes de la ſouffran- 
ce, que de la crainte du mal. Quintil. Inſt. Orat. 
I. I. C. * 


de 
en. 


cur 
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efloignee de la mort advenir, a beſoing 
d'une fermete lente, & difficile par con- 
ſequent à fournir. Si vous ne ſcayez pas 
mourir, ne vous chaille, Nature vous en 
informera ſur le champ, pleinement & 
ſuſſiſamment: elle fera exactement cette 
beſongne pour vous: n'en empeſchez voſ- 
tre loing. 


(c) Incertam fruſtra mortales funeris horam 
Queritis, & qud fit mors aditura vid, 
Propert. L. II, Eleg. xxvij. /. 1, 2. 
Pana minor certam ſubito perferre ruinam , 
Quod timeas , gravius ſuſtinuiſſe dit, 


Nous troublons la vie par le ſoing de 
la mort, & la mort par le ſoing de la 
vie. L'une nous ennuye, Tauttre nous 
effraye. Ce n'eſt pas contre la mort, que 
nous nous preparons , c'eſt choſe trop. 
momentance: Un quart d'heure de paſſion 
fans conſcquence, ſans nuiſance , ne me- 
rite pas des preceptes particuliers, A dire 


(e) Pauvres mortels, vous cherchez en vain 
le moment incertain du trèpas, & par ou la mort 
viendra vous trouver. [| y a moins de pei- 
ne a ſouffrir le coup fatal, que d tre tourmentẽ 
long - temps auparavant de la crainte d'en Etre 


frappé. 
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vray , nous nous preparons contre les 
preparations de la mort, La Philoſophie 
nous ordonne, d'ayoir la mort tousjouts 
devant les yeux, de la prevoir & conſide— 
rer avant le temps: & nous donne après, 
les reigles & les precautions, pour prot 
voir à ce que cette prevoyance, & cette 
penſce ne pous blefle, Ainſi font les Me- 
decins qui nous jettent aux maladies, 
afin qu'ils ayent od employer leurs dro- 
gues & leur Art. Si nous n'avons ſceu vi- 
vre, c'eſt inju{tice de nous apprendre a 
mourir , & difformer la fin de ſon total. 
Si nous avons ſceu vivre conſtamment & 
Franquiliement , nous ſcaurons mourir de 
meſme. Ils $'en vanteront tant qu'il leur 
plaira; : (d.) Tota Philoſophorum vita com- 
mentatio mortis eſt. Mais il m'eſt advis, 
que c'eſt bien le bout, non pourtant le 
but de la vie. C'eſt fa lin, fon extremite , 
non pourtant ſon objet. 

Elle doit eſtre elle-meſme a ſoy fa vi- 
ſee , ſon deſſcin. Son dxoict eſtude eſt ſe 


reigler, ſe conduire, ſe ſouffrir. Au nom- 


(ad) Toute la vie des Philoſo bes eft une Etude 
| dela mort, Cic. 8 Queſt, L. I. c. xxx. 
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bre de pluſieurs autres offices, que com- 
prend le general & principal chapitre de 
avoir vivre, eſt cet article, de ſcavoir 
mourir: & des plus legers , ft noſtre 
tainte ne lui donnoit poids. 

A les juger par Vutilite, & par la ve- 
ite nalfve, les legons de la fimplicite ne 
edent gueres a celles que nous preſche 
a doctrine, au contraire. Les hommes 
ſont divers en ſentiment & en force: il les 
ur mener a leur bien, felon eux; & par 
toutes diverſes. 


(e) Quo me cumque 1 tempeſtas » deferar 
hoſpes. 


Je ne vis jamais Payſan de mes voiſins, 
ntrer en cogitation, de quelle conte- 
ance, & afleurance, il pafleroit cette 
eure derniere: Nature lui apprend a 
e fonger a la mort, que quand il ſe 
neurt, Et lors, il y a meilleure grace 
vAriftote : lequel la mort preſſe dou- 
ment, & par elle, & par une ſi lon- 


(e) Sans m*engager dans une route particuliere, 
me laiſſe conduire au gre du vent, Horat. L. I. 


. 
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Yue premeditation. Pourtant fut-ce l'opi. 
nion de Ceſar, que la moins premeditée 
mort, eſtoit la plus heureuſe, & plus 
deſchargee. (f) Plus dolet, quam neceſſe 
eſt, qui ant? dolet, quam neceſſe eſt. L ai. 
greur de cette imagination naiſt de noſtte 
curiofite, Nous nous empeſchons tous- 
jours ainſi: voulant devancer & regenter 
les preſcriptions naturelles. Ce neſt 
quiaux Docteurs, d'en diſner plus mal, 
tous ſains; & ſe renfroigner de image 
de la mort Le commun n'a beſoing ny de 
remede ny de conſolation, qu'au heurt, 
& au coup: & n'en conſidere qu' autant 
juſtement qu'il en ſouffre. Eſt- ce pas ce 
que nous diſons, que la ſtupidite , & faute 
d'apprehenſion du Vulgaire , lui donne 
cette patience aux maux preſens , & cette 
profonde nonchalance des finiftres acci- 
dens fu:urs: Que leur ame pour eſtte 
plas craſſe , & obtuſe, eſt moins pene- 
. trable & agitable ? Pour Dieu, sil eſt 
ainſi, tenons doreſnayant eſchole de bel- 


(t) Celui qui s'afflige avant qu'il ſoit neceſſai- 
re, Safflige plus qu'il n'eſt neceſſaire, Sen 
xcviij. | 
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tiſe, C'eſt l' extreme fruit, que les Scien- 
ces nous promettent, anquel cette - cy 
conduit fi doucement ſes diſciples, 
Nous raurons pas faute de bons re- 
gens, interpretes de la ſimplicité natu- 
relle, Socrates en ſera l'un. Car de ce 
qu'il m'en ſouvient, il parle environ en 
ce ſens, aux Juges qui deliberent de ſa 
vie: (15) « Tai peur, Meſſieurs, fi je 
» yous prie de ne me faire mourir, que 
» Je m' enferre en la delation de mes ac- 
» cuſateurs, qui eſt: Que je fais plus 
» Fentendu que les autres: comme ayant 
» quelque cognoiſſance plus cachte , des 
v choſes qui ſont an deſſus & au deſſous 
„de nous, Je ſgay que je nay ny fre- 
» quente, ny recogneu la mort, ny nay- 
» veu, perſonne. qui ait eſſayé ſes quali- 
» tez, pour m'en inſtruire. Ceux qui la 
» craignent , preſuppoſent la cognoiſtre: 
„quant a moy, je ne fſcay ny quelle 
» elle eſt, ny quel il fai& en autre 
» monde, A l'adventure eſt la mort choſe 
» indifferente, a l'adventure deſirable; 


{15) Tout ceci eſt extrait de PApologie de 


Socrate, dans Platon. 50 
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»» Il eſt a croire pourtant, fi c'eſt une MW» & 
a» tranſmigration d'une place à autre , MW» h: 
„ (16) quiily a de Vamendement d'alle: {MW d: 
„ vivre avec tant de grands perſonnages o. 
>> treſpaſlez : & deſtre exempt d'avoir » dt 
» plus affaire a Juges iniques & corrom- la 
>» pus. (17) Si c'eſt un aneantiſſement MW" qu 
de noſtte Eftre , ceft encore amende- Pa 
o ment d'entrer en une longue & paiſible » do 
„ nuit. Nous ne ſentons rien de plus E bo. 
„ doux en la vie, qu'un repos & ſom- tes 
2> meil.tranquille, & profond ſans ſonges. Fe 
> Les choſes que je ſgay eſtre mauvaiſes, IM 5" 
2 [ 18 ] comme d'offenſer ſon prochain, en 


0 to! 


| | lon 
(16) Si vera ſunt que dicuntur , migrationem I..; 
eſſe mortem, in eas oras, quas qui & vita ex- iſ © 
eeflerunt , incoJunt : id multo jam beatius eſt , B. 
te, cum ab iis qui ſe judicum numero haberi . 
volunt ,. evaſeris , ad eos venire qui vere judi- .* F 
ces appellantur , Minoem , Rhadamantum , a- 0s 6 
cum, Triptolemum, convenireque eos qui juſtè, Viet 
& cum fide vixerint. Ce ſont les paroles de Socra- Wa. 
te, traduites du Grec de Platon par Ciceron , (1 
Tuſc. Que, L. I. c. xli. . 
( 17 ) Sue ſenſus extinguitur , morſque ei phage 
ſommo ſimilis eſt, qui nonnunquam , etiam ſine 1% 
viſis ſomniorum , placatiſſimam quietem affert ; Nr E 
Di boni, quid lucri eſt emori! Paroles de Socra- ſWiceror 
te, traduites par Ciceron. Tuſc. Queſt, L. I. c. . ue n 
lj. | | tmeliy 
[18] To 0s adm? „ © "To &xtdiry ru ie art 
& n. 
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» & deſobtir au Supèrieur, ſoit Dieu, ſoic 
„ homme, je les evite ſoigneuſemenr;celles. 
» deſquelles je ne ſgay, fi elles {ont bonnes 
» ou mauvaiſes, je ne les ſcaurots crain- 
» dre, Si je m'en vay mourir, (19) & vous. 
» laiſſe en vie: les Dieux ſeuls voyent , a 
» qui de vous ou de moy il en ira mieux. 
» Parquoy pour mon regard, vous en ot- 
» donnerez , comme il vous plaira. Mais ſe- 
» lon ma faęon de conſeiller les choſes juſ- 
v tes & utiles, je dy bien, que pour voſtre 
» conſcience vous ferez mieux de m'eſlar- 
gir, ſi vous ne voyez plus avant que moy. 
en ma cauſe, En jugeant ſelon mes ac- 
tions paſſees & publiques & priyees , ſe- 
lon mes intentions, & ſelon le profit que 

tirent tous les jours de ma converſa- 


ſt » Notes 2 Ot 5 FILIFEEX. „dri x 8 
,7%00y E5'W, at 0b II ov Hr H 
Fa. r. rue = ci & wy oi0nu uyule ove 

* 
fle, NA, ed, wore Pobyropent, ovd't Prvto= 
%. Apol. Socrat. p. 23. A. 

(19) "HO'n 1 Jon aw iftvo e u re- 
KYOULLEVAY. ” 4 Ne g ies q irt. . 
Kd s pxovieutrs ve py we % NnNο . 
r O. Abol. Socrat. p gi: E. F. Ce que 
iceron traduit ainſi : ſed tempus eſt jam hinc abire 
e, ut moriar: vos ut vitam agatis : utrum autem 
tmelius, Dii immortales ſciunt: hominem quidem 


ire arbitror neminem, Tuſe. Queſt. L. I. c. xlj, 
Im. IX. 
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> je waille vous ſuppliant & eſmouvant a 
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„ tion tant de nos Citoyens , jeunes & 
„ vieux, & le fruit, que je vous fay à 
>» tous, vous ne pouvez duement vous 
os deſcharger envers mon merite, queen 
>» ordonnant , que je fois nourry, atten- 
>» du ma pauvreté, au Prytance , aux deſ. 
>» pens publiques: ce que ſouvent je vous 
„ ay veu a moindre raiſon, octroyer a 
„ d'autres. Ne prenez pas a obſtination 
ou deſdaing, que, ſuivant la couſtume, 


>> commiſeration, Jay des amis & des pa- 
22 rents , n'eſtant, comme dict Homere, 
2 engenare ny de bois, ny de pierre non 
>» plus que les autres: capables de fe pre- 
» ſenter, avec des larmes, & le deuil : & 
„ ay trois enfants eiplorez , de quoy vous 
2> tirer a pitie, Mais je feroy honte 4 
noſtre ville, en Taage que je ſuis, “ 
> en telle reputation de ſageſſe, que miei 
2 Voici en prevention, de m'aller deſmet 
> tre à ſi laſches contenances, Que di 
2 TOit-on des-autres Arhenieas 2 Jay tous 


»» jours admoneſtè ceux qui ri'ont ouy paſſive C 
'dices 
tis, N 
ire po 
us 


=ſt, 


2» let, de ne racheter. leur vie, par un 
35 5 1 70 * 
„ action. ceshonneite, Er aux gnerres d 


„ mon pays à Amphipolis , a Potisée, 
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MW Delie, & autres ou je me ſuis trouve, 
i MW» jay montre par effect, combien j'eſtoy 
s W- loing de garantir ma ſeureté par ma 
a honte. Davantage j'intereſſerois voſtre 
- devoir , & vous convierois a choſes 
» laides : car ce n'eſt pas a mes prieres de 
„vous perſuader: c'eſt aux raiſons pures 
» & ſolides de la Juſtice, Vous avez jure 
» aux Dieux d'ainſi vous maintenir, Il 
» ſembleroir , que je vous vouluſſe ſoup- 
„ conner & recriminer , de ne croire pas, 
px ¶ qu'il y en aye. Et moy-meſme teſmoig- 
ref neroy contre moy, de ne croire point 
non en eux, comme je doy : me defhant de 
» leur conduicte, & ne remetrant pure- 
» ment en leurs mains mow affaire, Je 
m'y fie du tout: & tiens pour certain, 
(20) quils feront en cecy, ſelon qu'il 
;, M (+0) Kai veds xp1, w av0 pic fixacal, 
mei as vas rpos Tor baveiloy # ty Th 
ro To cave obs AA, O74 our £54 ay0ps 
Vu , o0ty ure Ci ov Te THwly- 
ray o eperniiros vio Frdly 7d ToTOD 
Fray pnle pol. Sor. p. 31 CD Paro es 
jue Ciceron traduit ainſi: Ne vos guidem 
dices , ii, qui me abſoliviſtis, mortem timue- 
it is. Nec enim cuiquam bono mali quidquam eve- 
re poteſt, nec vivo nec mortuo: nec IP 
jus 4 Dits immortalibus negligentur, Tuſc, 


Jee, ).ekt..E.1I; c. lx}. Di 
. 


76 EssArs px MoNTATGNY , 
» ſera plus propre a vous & a moy. Les N du 
ss gens de bien ny vivans ny morts, Nin 
» n'ont aucunement a fe craindre des Nan 
» Dieux, » Voyla pas un plaidoye, pue- We 
rile, d'une hauteur inimaginable, & em- Mkt. 
ploye en quelle neceſſite 2 Vrayement ce gue 
fut raiſon , qu'il le preferaſt a celuy , que MWreco 
ce grand Orateur Lyſtas avoit mis par eſcrit Nea te 
pour luy : excellemment fagonne au ſtyle Mee « 
judiciaire: mais indigne d'un ſi noble cri- 
minel, Euſt-on out de la bouche de Socra- 
tes une voix ſuppliante ? Cette ſuperbe 
vertu, euſt- elle cal au plus fort de ſa mon- 
tre? Et ſa riche & puiſſante nature euſt· Nauen 
elle commis a art fa defenſe : & en ſon 
plus haut effay, renonce à verite & nai-ſeaux-n 
vete, ornemens de fon parler, pour ſe 
parer du fard , des figures', & ſcience 
dune Oraiſon apprinſe ? Il feit tres-ſage- 
ment, & ſelon luy, de ne corrompre une 
teneur de vie incorruptible, & une {i 
ſaincte image de l'humaine forme, pou 
allonger d'un an ſa decrepitude: & trahit 
Jimmortelle memoire de ceſte fin glo 


pa:my 
hoi ſi. 
dits d. 
& qu'i 
deſſus 
al à 


(21) 


rieuſe. Il devoit fa vie, non pas a ſor; de PI 
mais a Yexemple du monde, Seroit-ce pe, e. ii 


dommage n qu'il Teuſt acheyce 16. 
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(dune oifive & obſcure fagon ? Certes une 
, Wi nonchallante & molle conſideration de 
s {Wi mort, meritoir que la poſterite la con- 
- Wideraſt d autant plus pour luy : ce qu'elle 
-t. Et il n'y a rien en la Juſtice ſi juſte, 
de que ce que la Fortune ordonna pour fa 
e recommandation. Car les Atheniens eurent 
it Nea telle abomination ceux qui en avoient 
le Melts cauſe , qu'on les fuyoir comme per- 
. ſonnes excommunices : On tenoit pollu 
tout ce, a quoy ils avoient ronche : (21) 
perſonne a Veſtuve ne lavoit avec eux, 
perſonne ne les ſaiuoir ni accointoit: fi 
qu'enin ne pouvant plus porter cette 
ine publique, (22) ils fe pendirent 
ux-melmes, Si quelqu'un eſtime que, 
pa:my tant d'autres exe nples que j'avois a 
hoifir pour le ſervice de mon propos, és 
lits de Socrates , Jaye mal triè cettuy- cy: 
& qu'il ju e, ce diſcours eſtre efleve au- 
geſſus des opinions communes, je Fay 
ai à eſc.ent ; car je juge autrement : Et 


(21) Tout ceci eſt copiẽ fidelement d'un Trai- 
e de — „intitulé: De Penvie & de la haie 
ey ©, iii, dela Traduction d' Am ot. | 
(: 2 Eos AH 2 Oe poi es To {6b gos. 

id. 
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tiens que c'elt un diſcours, en rang, & 
en naityetebien plus arriere, & plus bas, 
que les opinions communes, II repreſente 
en une hardieſſe inartificielle & ſecurité 
enfantine la pure & premiere impreſſion & 
ignorance de nature. Car il eſt croyable, 
que nous avons naturellement crainte de 
la douleur ; mais non de la mort, a cauſe 
delle. | 

C'eſt une partie de noſtre Eſtre , non 
moins eſſentielle que le vivre. A quo) 
faire, nous en auroit Nature engendré la 
baine & Thorreur, veu qu'elle luy tient 
rang de tres-grande utilite , pour nourrit 
la ſucceſſion & viciſſitude de ſes ouvrages? 
Er queen cette Republique univerſelle, elle 
ſert plus de naiſſance & d'augmentarion, 
que de perte ou ruyne ? | 


(s) — rerum ſumma novatur ? 
| Lucret. L. II. »vf. 74. 
(25) Mille animas una necata dedit. 


(g) Ainſi toutes choſes ſe renouvellent. 
23) Je ne ſgai d'on Montagne a tire cet 
paroles , ni par conſequent guel eſt leur vrai ſens 
dans l' Original. Quant au ſens quiconvient al u- 
age que Montagne en fait ici, il nous le donne 


{ui-meme immediatatement apres les avoir citees, 


Ein, j'ai appris de M. Barbeyrac , gue 
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La deffaillance d'une vie, eſt le paſſage de 
mille autres vies. Nature a empreint aux 
beſtes, le ſoing d'elles & de leur conſer- 


vation. Elles vont juſques-la , de craindre 


leur empirement: de ſe heurter & bleſſer: 
que nous les encheveſtrions & battions, 
accidents ſubjects à leur ſens & experien- 
ce: Mais que nous les tuions, elles ne le 
peuvent craindce, ny n'oat la faculte d'i- 
maginer & conclurre la mort. Si dit on en- 
core qu'on les void, non ſeulement la ſouf- 
frir gayement: (la plus part des chevaux 
henniſſent en mourant, les cygues la chan- 
tent il Mais de plus, la rechercher 2 
leur beſoing; comme portent plufieurs 
exemples des elephants. | 
Outre ce, la fagon d'argumenter , de 
laquelle fe ſert ici Socrates, eſt-elle pas 


admirable eſgallement en fimplicite & 


en vehemence? Vrayement il eſt bien plus 
ayſe de parler comme Ariſtote, & vivre 
comme Ceſar, qu'il n'eſt ayſe de parler & 
vivre comme Socrates. La, loge extreme 


ces paroles ſe trouvent dans Ovide, DE FAsTrs; 


L. I. S. 340. oz ce Poete parle des abeilles guf 


naifſent , ace qu'il croit, de la carcaſſe d un bauf 
mort, qu'on a laiſſè pourrir. oe 
D ww 


* 
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degre de perfection & de difficulte : Fart 
n'y peut joindre. Or nos facultez ne ſont 
Pas ainſi drefſees, Nous ne les eſſayons, 
ny ne les cognoiſſons: nous nous inveſtil- 
ſons de celles d autruy, & laiſſons cho- 
mer les noſtres. Comme quelqu'un pour 
ro it dire de moy : que j ay ſeulement fait 
icy un amas de fleurs eſtrangeres, n'y 
ayant fourny du mien, que le filet à les 


Her: 


Certes jay donné a Topinion publi- 
que, que ces patements empruntez m'ac 
compaignent : mais je n'entends pas qu'ils 
me couvrent, & qu'ils me cachent: c'eſt 
le rebours de mon deſſein, qui ne veurx 
faire montre que du mien & de ce qui eſt 
mien par nature: Et ſi je m'en fuſſe creu, 
à tout hazard, j euſſe parle tout fin ſeul. 
Je m'en charge de plus fort, tous les 
jours, outre ma propoſition & ma forme 
premiere, ſur la fantaſie du ſiecle: & pat 
oifivere, S ii me meſſied a moy , comme 
je le croy , n'importe: il peut eſtre utile 
à quelque autre. Tel allegue Platon & 
FHomere, qui ne les vid onques : & moy, 
ay prins des lieux aſſez, ailleurs qu'en 
lenr ſource, Saus peine & ſans ſuffiſance, 


1 


* 
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ayant mille volumes de Livres , autour 
t de moy, en ce lieu ou j eſeris, j emprun- 
teray preſentement $'il me plaiſt, d'une 
- W douzaine de tels ravaudeurs, gens que je 
- W ne feuilletre gueres, de quoy eſmailler le 
. Traice de la Phyſionnomie. Il ne faut que 
i WW !Epicre liminaire d'un Allemand pour me 

farcir d'allegations : & nous allons queſter 
5 par là uge fiiande gloire, a pipper le ſor 
monde, Ces paſtiſſages de lieus communs, 
de quoy tant de gens meſnagent leur eſtu- 
de, ne ſervent guere qu'à ſubjects com- 
muns : & ſervent a nous montrer, non 4 
nous conduire : Ridicule fruict de la 
Science, * que Socrates exagite fi plai- 
ſamment contre Euthydemus. J'ay veu 
1, faire des Livres de choſes, ny jamais 
il, eſtudiées ny entendues: L'Autheur com- 
es mettans a divers de ſes amis ſęa ants, la 
ne WW recherche de certe-cy , & de cette autre 
ar matiere, à le baſtir : ſe contentant pour 
ne fa part, d'en avoir projetté le deſlein , & 
ile lie par ſon indultrie , ce fagot de provi- 
& fons incognues : au moins eſt fien Fencre, 
5. & le papier. Cela, c'eſt achetter, ou em- 


Co Que Socrate critique. 
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prunter un Livre, non pas le faire, C'eſt 
apprenare aux hommes, non qu'on ſcait 
faire un Livre , mais, ce dequoy ils pou- 
voient eſtte en doubte, qu on ne le fcait 
pas faire. Un Preſident ſe vantoit on Jel- 
tois, d'avoir amonce!le deux cens tant de 
lieux eſtrangers, en un ſien Arreſt preſi- 
dental: En le preſchant, il eftagoir la 
gloire qu'on luy en donuoit. Puſillanime 
& abſurde vanterie a mon gre, pour un 
tel ſubje& & telle perſonne, Je fais le con- 
| tralce : & parmy tant a'emprunts, ſuis 
bien ayſe d'en pouvoir delrober quelqu'un: 
le deſguiſant & difformant a nouveau ſer- 
vice, Au haſard, que je laiſſe dire, que 
c' eſt par faute d avoir entendu ſon naturel 
uſage, je luy donne quelque particuliere 
adreſſe de ma main, a ce qu'il en ſoit dau- 
tant moins purement eſtranger. Ceux-cy 
mettent leurs larrecins en parade & en 
compte. Auſſi ont - ils plus de credit aux 
Loix que moy. Nous autres Naturaliſtes, 
eſtimons qu'il y aye grande & incompa- 
rable preference , de l'honneur de J inven- 
tion, a Thonneur de lallegation, 

Si j'euſſe voulu parler par Science, 


yeulle parle pluſtoſt. J euſſe eſcrit du 
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temps plus voifin de mes eſtudes, que jᷣ a- 
vois plus d'eſprit & de memoire: Et me 
fuſſe plus fie a la vigueur de cet aage- la, 
qu'a cettuy- cy, fi jᷣeuſſe voulu faire meſ- 
tier d' eſcrire. Et quoy, fi cette faveur gra- 
tieuſe, que la fortune m'a n'aguere of- 
ferte par l'entremiſe de cet ouvrage, 
, m'euſt peu rencontter en telle ſaiſon au 
lieu de celle-cy ; ot elle eſt eſgallement 
deſirable a poſſeder, & preſte a perdre 2 
Deux de mes cognoiſſants, grands hom- 
mes en cette faculte , ont perdu par moi- 
tie, 4 mon advis d'avoir retuſe de ſe 
mettre au jour, a quarante ans, pour 
ie attendre les ſoixante. La matutite a ſes 
el deffauts, comme la verdem, & pires : 
re Et autant eſt la vieilleſſe * incommode 4 
1- cette nature de beſongne, qu' toute autre: 
cy gEdauiconque mer ſa decrepirude ſous la 
en I preile, faict folie, $'il eſpere en efprein+ 
ux dre des humeurs, qui ne fentent le dif 
S, [MW gratie, le reſveur & Vatloupy, Noſtre efo 
a- ptic ſe conftipe & $'eſpeſtir en vieilliſſant. 
n- Je dis pompeuſement & opulemment Pi- 

gnorance , & dis la Science maigtement & 


du ae bud 
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piteuſement, Acceſſoirement cette- cy, & 
accidentalement: celle - la expreſſement, 
& principallement. Et de traite à point 
nommè de rien, que du rien: ny d' aucune 
Science, que de celle de Vinſcience, J'ay 
choiſi le temps ou ma vie, que Jay a 
peindre, je lay toute devant moy; ce qui 
en reſte, tient plus de la mott. Et de ma 
mort ſeulement , ſi je la rencontrois babil- 
larde, comme font d'autres, donnerois— 
je encore yolontiers advis au peuple en 
deſlogeant. 

| Socrates a eſte un exemplaire parfaict 
en toutes grandes qualitez. Jay deſpit, 
qu'il eaſt rencontre un corps ſi diſgratié, 
comme ils diſent, & ſi diſconvenable a la 
beauté de ſon ame: Luy ſi amoureux & 
fi affole de la beauté. Nature luy fit inju(- 
tice, Il n'eſt rien plus vraiſemblable , 
que la conformite & relation du Corps a 
FEſpric. (h) Ji animi , magni refert, 
quali in corpore locati ſint : multa enim? 
corpore ex iſtunt, que acuant mentem : mul- 


(h) Il importe beaucoup dans quel corps A- 


me ſoit logee : car bien des qualités corporelles 
ſervent a aiguiſer Teſprit ; & bien d'autres a 1 > 
moufſer, Cig, Tuls, Qua, L. I. c. Aiij. 
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ta, qua obtundant. Cettuy-cy parle d'une 
laideur deſnaturee , & difformitè de mem- 
bres : mais vous appellons laideur auſſi, 
une meſavenance au premier regard , qui 
loge principallement au viſage: & nous 


rude contenance, par quelque cauſe ſou- 
vent inexplicable, en des membres pour- 
tant bien ordonnez & entiers. La laideur, 


j- qui reveſtoit une ame tres-belle en La 
n Boerre , eſtoit de ce predicament. Cette 
laideur ſuperficielle , qui eſt routesfois la 
t © plus imperieuſe , eſt de moindre prejudice 
„ a eſtat de lVeſpric : & a peu de certitude 
„ea opinion des hommes. L'autre, qui 
a d'un plus propre nom, s'appelle difformité 
X plus ſubſtantielle, porte plus volontiets 
- coup juſques au dedans. Non pas tout 
„ſoulier de cuir bien liſſé, mais tout ſou- 
a lier bien forme, montre lintericure forme 
„du pied: comme Socrates diſoit (24) de 
? (s 5) ſa laideur, qu'elle en accuſoit juſte- 
= 


(24) Cicer. Tuſc. Queſt, L. IV. c. xxxvij. & 
De Fato, cap. v. 
. (25) Selon Edition d' Abel PAngelier in 4to 
es en 1588. On a mis dans les ſuivantes, de Ia ſienne, 
6+ paroles moins diſtinctes, & dont le rapport ne 
le preſcate pas aiſement a Veſprit, 


deſgoute par le teint , une tache , une 
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8 Essais pt Monrarcne, 
ment autant en ſon ame, s il ne Veuſt cor- 


rigée par inſtitution. Mais en le diſant, je 
tiens qu'il ſe mocquoit ſuivant fon u'age : 
& jamais ame ſi excellente ne fe fir elle- 
meſme. 


Je ne puis dire afſez ſouvent , combizn- 


j eſtime la beauté „qualité puiſſante & ad- 
vantageuſe. (26) II Lappelloit, ane courte 
tyrammie: Et Platon, le privilege de na- 
ture. Nous n'en avons point qui la ſur- 
paſle en credit. Elle tient le premier rang 
au commerce des hommes: elle ſe pre- 
ſente au devant: ſeduict & preoccupe nol- 
tre jugement, avec grande authotité & 
merveilicule impteſſion. Phijne perdoit fa 
cauſe, entre les mains d'un excellent Ad- 
vocat, (27) fi, ouvrant fa robbe, elle 
n'cuſt corrompu ſes Juges , par Lelclat 


(26) Socrate. 7 | 

(27) Sextus Empiricus adverſ. Mathematicos , 
L. II. p. 65. Phryne ——— cum eam defendente 
Hyp eride eſſet condemnanda , Factd tunicd & 
nudo pefore ad pedes Judicum provoluta , plus 
- potuit propter formam ad perſuadendum Judici- 
bus, quam patroni vis dicendi. Quintilien qui 
rapporte la meme choſe , donne auſſi a Phryné 
Pinvention de l'expédient qui lui gagna la faveur 
de ſes Juges. Inflie. Orat. L. II. c. xv. Athenee 
en fait konneut a Hyperide , L. XIII. p. 590. 


4 
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de fa beauté. Et je trouve que Cyrus, Ale- 


xandre, Ceſar, ces trois Maiſtres du mon- 
de, ne lont pas oublice à faire leurs grands 


affaires: Non a pas le premier Scipion. Un 


me ſme mot embraſſe en Grec (28) le bel & le 
bon. Et le S. Eſprit apelle ſou/ent bons, ceux 
qu'il veut dire beaux. Je maintiendroy vo- 
lontiers le rang des biens, ſelon que portoit 
la chanſon, (25) que Platon dit avoir eſte 
triviale, prinſe de quelque ancien Poëte: 
La ſanté, la beauté, la richeſſe. Ar iſtote dit, 
(30) appartenir aux beaux, le droict de 
commander: & quand il en eſt, de qui 
la beauté approche celle des images des 


(28) Kaos x2yuFos d'od nous eſt 
venu bel & bon qui eſt encore de miſe en Fran- 
cois „& qui pourroit bien nous Echapper , parce 
qu'il n'eſt que du ſtyle familier. 


' » . , , / * PR 
(29) Oi o YUP Of aH9 0 v00rE) Fo E 


7 7 7 » / — \ 
roc lois c N aylay v3 pwn ay TOTO T0 ©%0A OW, 


iy @ x&lapitpovyiat d ouylts, dri vyinivey 
, , \ r \ a 
wty , &piro'vi 54 To d 0'wuTepon ) yEwe- 


＋ \ 
G. TpiToy Os ds Pneus rolls red 


r ,ο,EHVut 76 Thovliiy A . GORGIAS 
Plat. p. 309. A. 


(30) Ceſt ainſi que Montagne a exprime le | 


lens des paroles que voici : E role 7e 
cave, ws & Tore Tov yivery'le draPoper 76 
awe 4009, 000) ts THy Otawy £4 L0vES >, TOUS 
* e pet vous TU Ol 20 dn 4 gi ovs Ti 2 
rey rαινε Y ova, Politic, L. I. c. iij. in fine. 
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Dieux, que la veneration leur eſt pareil- 
lement deue. A celuy qui luy demamdoit, 
(31) pourquoy plus long temps & plus 
ſouvent, on hantoit les beaux: Cette de. 
mande, feit- il, n'appartient a eſtre faicte, 
que par un aveugle. La plus part & les plus 
grands Philoſophes , payerent leur eſcho- 
lage, & acquirent la ſageſſe, par Ventre- 
miſe & faveur de leur beauté. Non-ſeule- 
ment aux hommes qui me ſervent, mais 
aux beſtes auſſi, je la conſidere à deux 
doigts pres de la bonte, 

Si me ſemble-· il, que ce trait & fagon 
de viſage, & ces lineaments, par leſquels 
on argumente aucunes complexions inter- 
nes, & nos fortunes a venir, eſt choſe 
qui ne loge pas bien directement & fim- 
plement , {oubs le chapitre de beauté & 
de laideur: Non plus, que toute bonne 
od:ur, & ſerenite d'air, n'en promet pas 
la fante : ny toute eſpaiſſeur & puanteur, 
Fiofetion , en temps peciieat, Ceux qui 
accuſent les Dames, de contredice leur 


(31) Diog. 3 dans la vie d' Ariſtote, L. 
V. dee XX. Ide Toy Tubs peeyoy Ni 7 0g 
xανονν, ToAv)y Xfp0Y0y 0 prov per 3 To ο , 

0 To e 
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beauté par leurs mœurs, ne rencontrent 


pas tousjours, Car en une face qui ne ſera 
pas trop bien compolee, il peut loger quel- 
que air de probite & de fiance: Comme au 
rebouts, jay leu par fois entre deux beaux 
yeux , des menaſſes d'une nature maligne 
& dangereuſe. II y a des phy ſionomies fa- 
yorables : & en une preſſe d'ennemis vic- 
torieux, vous choiſirez incontinent parmy 
les hommes incogneus, Fun pluſtoſt que 
fautre, à qui vous rendre & fier voſtre vie: 


& non proprement par la conſideration de 


la beauté. | 

C'eſt une foible garantie que la mine, 
toutes fois elle a quelque conſideration. 
Et (32) fi j'avois a les fouetter, ce ſe- 
roit plus rudement , les meſchants qui 
dementent & trahiſſent les promeſles que 
nature Eur avoit plantées au front, Je 
punirois plus aigrement la malice , en 
une apparence debonnaire, II ſemble qu'il 
ait aucuns viſages heureux , d'autres 
mal-encontreux : Et crois, qu'il y a quel- 


(32) Si J'etois charge de punir les hommes, je 
chatierois plus rudement les mechans qui demen= 
tent, &c. 1 | 


* 
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que art, a diſtinguer les viſages debon - ce! 
naires des niais, les ſeveres des rudes, I qu 
les malicieux des chagrins , les deſdai. ke 
gneux des melancholiques, & telles au- Lo 
tres qualitez voiſines. Il y a des beautez, ¶ ce 
non fieres ſeulement, mais aigres, il y ſe 
en a d'autres douces & encore au-dela, MW pr 
fades: D'en prognoſtiquer les adventures fo 
futures, ce ſont marieres que je laiſſe W n0 
indeciſes. | So 


Jay prins, comme Jay dict ailleurs, MW fa: 
bien ſimplement & cruement, pour mon m- 
regard ce precepte ancien: Que nous ne no 
ſcaurions faillir a ſuyvre nature: Que le m 
ſouverain precepte, c'eſt de fe conformer iſ tri 
à elle. Je n'ay pas corrige , comme Socra- m 
tes, par la force de la Raiſon, mes iſ ſu 
complexions naturelles : & n'ay aucune- iſ fir 
ment trouble par art, mon inclination, WU la 
Je me laiſſe aller, comme je ſuis venu, © un 
Je ne combats rien, Mes deux maiſtreſſes M & 
pieces vivent de leur grace en paix & bon fl ra 
accord : mais le laict de ma nourrice a 
eſtéẽ, Dieu mercy, mediocrement ſain & 
temperé. Diray-je cecy en paſſant: que je 
voy tenir en plus de prix qu'elle ne vaut, 
qui eſt ſeule quaſi en uſage entre nous, * 
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* cettaine image de preud homie ſcholaſti- 
5s, que, x ſerve de preceptes, contraincte ſoubs 
i. reſperance & la crainte? Je Vaime telle que 
u- Loix & Religions, non facent, mais parfa- 
„cent, & authoriſent: qui ſe ſente de quoy 

ſe ſouſtenir ſans ayde: nee en nous de ſes 
, propres racines ; par la ſemence de la Rai- 
es fon univerſelle, empreinte en tout homme 
Te ¶ von deſnaturé. Cette Raiſon , qui redreſſe 

Socrates de ſon vicieux ply, le rend obeif- 
s, MW favt aux hommes & aux Dieux, qui com- 
2n MW mandent en ſa ville: courageux en la mort, 
ne non parce que fon ame eſt immorrelle, 
le mais parce qu'il eft mortel. Ruineuſe inſ- 
er © truQtion à toute police, & bien plus dom» * 
a- wageable qu'ingenieuſe & ſubtile , qui per- 
es ſuade aux peuples la religieuſe creance ſuf. 
e- fire ſeule, & fans les mœurs, a contenter 
n. la divine juſtice, L'uſage nous faict voir 
u. W une diſtinction enorme entre la devotion 
es & la conſcience, Tay une apparence fayo- 
on WW rable , & en forme & en interpretation. 
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95 (i) Quid dixi habere me? Imò habui , Chreme. 
& Terent. Heautont. AQ. I. Sc. j. /. 43. 
Je 


, * Eſclave des pre ceptes. 
$4 (i) Que dis-je la, J ai ? Te de vois dire, 7 


5 x . 
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(K) Hen tantum attriti corporis oſſa vides) 
5 


— 


& qui faict une contraire montre à celle de 
Socrates. 

Il neſt ſouvent 0 que ſur le ſim- 
ple credit de ma preſence, & de mon air, 
des perſonnes qui n'avoient aucune cog- 
noiſſance de moy, s'y ſont grandement 
fices, ſoit pour leurs propres affaires, ſoit 
pour les miennes. Et en ay tire és pays 
eſtrangers des faveurs ſingulieres & rares. 
Mais ces deux experiences, valent a Vad- 
venture, que je les recite particulierement. 
Un quidam delibera de ſurprendre ma mai- 
ſon & moy. Son art fuſt &arriver ſeul a 
ma porte, & d'en preſſer un peu inſtam- 
ment lentree, Je le cognoiſſois de nom, 
8 ayois occaſion de me fier de luy, com- 

me de mon voiſin, & aucunement mon 
allié. Je lui fis ouvrir comme je fais à chaſ- 
cun. Le voicy tout effroye,, ſon cheval hors 
d'haleine, fort haraſſé. II m'entretint de 
cette fable: Qu'il venoit d eſtre rencontre 
a une demie lieue de la, par un hen en- 


(c) Car helas ! vous ne.voyez 22 en moi 
qui 2 corps tout ſec & decharns. Je ne ſai d'oi. 
ontagne avoit tirele June vers Latin, 
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nemy, lequel je cognoiſſois auſſi, & avois 
ouy parler de leur querelle : que cet en- 
nemy luy avoit merveilleuſement chauſſe 
les efperons : & qu'ayant eſte ſurpris en 
deſarroy & plus foible en nombre, il s'el- 
toit jettE a ma porte a ſauveté. Qu' il 
eſtoit en grand' peine de fes gens, leſ- 
quels il diſoit renir pour morts ou prins. 
Jeſlayay tout naifvement de le conforter, 
aſſeurer & refreſchir. Tantoſt apres , voi- 
la quatre ou cinq de ſes Soldats , qui ſe 
preſentent en meſme contenance , & 
effroy , pour entrer : & puis d'autres , & 
d'autres encore apres, bien equippez , & 
bien armez : juſques a vingt- cinq ou tren- 
te, feignants avoir leur enneiny aux ta- 
lons, Ce my ſtere commengoir a taſter mon 
ſoupgon. Je n'ignorois pas en quel ſiecle 
je vivois, combien ma maiſon pouvoit 
eſtre envice , & avois pluſieurs exemples 
d'autres de ma cognoiſſance, à qui il 
eltoit meſadyenu de meſme. Tant y a, 
que trouvant qu'il n'y avoit point d'ac- 
queſt d'avoir commence a faire plaiſir, fi 
je n'achevois, & ne pouvant me deffaire 
ſans rompre ; je me laiſtay aller au party le 
plas naturel & le plus fimple ; comme 
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je fais tousjours : commandant qu'ils en- 
traſſent. Auſſi à la verité, je ſuis peu def- 
flant & ſoup;onneux de ma nature, Je 
penche volontiers vers Vexcuſe , & Vinter- 
pretation plus douce, Je prends les hom- 
mes ſelon le commun ordre, & ne croy 
pas ces inclinations perverſes & deſnatu- 
res, ſi je n'y ſuis force par grand teſmoi- 
gnage; non plus que les monitres & mira- 
cles. Et ſuis homme en outre, qui me 
commets volontiers a la fortune, & me 
laiſſe aller a corps perdu , entre ſes bras : 
Deſquoi juſques a cette heure jay eu plus 
d'occahon de me lower, que de me plain- 
dre: Et lay trouyte & plus aviſée & plus 
amie de mes affaires, que je ne ſuis. Il y 
4 quelques actions en ma vie, deſquels on 
peut juſtement nommer la conduite diffi- 
eile; ou, qui voudta, prudente. De celles- 
la meſmes, poſez que la tierce pattie ſoit 
du mien, certes les deux tierces ſont r1- 
chement à elle. Nous faillons, ce me ſem- 
ble, en ce que nous ne nous fions pas 
aſſez au Ciel de nous. Et pretendons plus 
de noſtre conduicte, qu'il ne nous appar- 
tient; pourtant fourvoyent ſi ſouvent nos 
deſſeins. Il eſt enyieux de leftendue, que 
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nous attribuons aux droias de lhumainc 
prudence, au prejudice des ſiens. Et nous 
les racourcit d autant plus, que nous les 


amplifions, Ceux cy fe tindreat a cheval, 


en ma cour: le chef avec moy dans ma 


ſale, qui n'avoit voulu qu'on eſtablaſt 
ſon cheval, liſant avoir a ſe retiter incon- 
tinent qu'il auroit eu nouvelles de ſes 


hommes. Il ſe veid maiſtre de ſon eutre- 
prinſe: & n'y reſtoit ſur ce poinct, qus 
execution. Souvent depuis il a dick (car 


il ne craignoit pas de faire ce conte) que 


mon viſage, & ma franchiſe luy avoicnt 
arrache la trahiſon des poings. Il remonte 
a cheyal , ſes gens ayant continuellement 
les yeux ſur luy, pour voir quel ſigne il 
leur donneroit: bien eſtonnez de le voir 
lortir & abandonner {on advantage, Une 
autre fois, me fianr a je ne ſgay quelle 
trefre , qui venoit d'eſtre publice en nos 
armees , je m'acheminay a ua voyage, par 
Pays eſtangement chatoaliieuz, Je ne fus 
pas ſi toſt eſvegté, que voyla trois ou 
quatre cavalcades de divers lieux pour 
m'attraper: L'une me jolgnit à la troi- 
ſielme journée: ou je fus chargé par 
quinze ou vingt Gentils hommes maſ- 
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je fais tousjours : commandant qu'ils en- 
traſſent. Auſſi à la verité, je ſuis peu def- 
ftant & ſoup;onneux de ma nature. Je 
penche yolontiers vers Vexcuſe , & Jinter- 
pretation plus douce. Je prends les hom- 


mes ſelon le commun ordre, & ne croy 


pas ces inclinations perverſes & deſnatu- 
rees, ſi je n'y ſuis force par grand teſmoi- 
gnage; non plus que les monſtres & mira- 
cles. Et ſuis homme en outre , qui me 
commets voiontiers a la fortune, & me 
laiſſe aller 4 corps perdu, entre {es bras: 
Deſquoi juſques a cette heure jay eu plus 
d' occaſion de me loüer, que de me plain- 
dre: Et lay trouyee & plus aviſce & plus 
amie de mes affaires, que je ne ſuis, II) 
a quelques actions en ma vie, deſquels on 
peut juſtement nommer la conduite difh- 
eile; ou, qui voudta, prudente, De celles- 
la meſmes, poſez que la tierce partie ſoit 
du mien, certes les deux tierces ſont ri- 
chement a elle. Nous faillons, ce me ſem- 
ble, en ce que nous ne nous ſions pas 
aſſez au Ciel de nous. Et pretendons plus 
de noſtre conduicte, qu'il ne nous appar- 
tient; pourtant fourvoyent ſi ſouvent nos 
deſſeins. Il eſt enyieux de leſtendue, que 
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nous attribuons aux droits de 'humaine 
prudence , au prejudice des ſiens. Et nous 
les racourcit d autant plus, que nous les 


amplifions. Ceux-cy ſe tinireat a cheval, 


en ma cour : le chef avec moy dans ma 


ſale, qui n'avoit voulu qu'on eſtablaſt 


ſon cheval, liſant avoir 4 ſe retiter incon- 
tinent qu'il auroit eu nouvelles de ſes 
hommes. Il ſe veid maiſtre de ſon eutre- 
prinſe: & n'y reſtoit ſur ce poinct, que 
IexEcution. Souvent depuis il a dick (car 


il ne craignoit pas de faire ce conte) que 


mon viſage, & ma franchile luy avolent 
arrache la trahiſon des poings. Il remonte 
a cheyal , ſes gens ayant continuellement 
les yeux ſur luy, pour voir quel ſigne il 
leur donneroit: bien eſtonnez de le voir 
ſortir & abandonner ſon advantage. Une 
autre fois, me fianr a je ne ſgay quelle 
trefve, qui venoir d'eſire pubiice en nos 
armees , je m'acheminay a un voyage, par 
Pays eſtangement chatoaiileuz, Je ne fus 
pas fi toſt efvegte, que voyla trois ou 


quatre cavalcades de divers lieux pour. 


m'arrraper : L'une me joigntt a la troi- 
elme journte : ou je fus chargé par 
quinze ou vingt Gentils hommes 'mal- 
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quex, ſuivis d'une ondce d' argo ulets. Me 
voila pris & rendu , retire dans Ieſpais 
d'une foreſt voiſine, deſmonte, deyalize, 
mes coffres foutilez , ma boite priſe , che- 
yaux & eſquipage diſperſes à nouveaux 
maiĩſtres. Nous fuſmes long temps a contel- 
ter dans ce halier ſur le faict de ma ran- 
con; qu' ils me tailloient fi haute, qu'il me 
par oiffoit bien que je ne leur eſtois guere 
-cogneu, Ils entrerent en grande conteſta- 
tion de ma ma vie. De vray, il y avoit plu- 
fieurs citconſtances, qui me menaſſoient 
du danger ou j en eſtois. 


. (1) Tune animis opus : Enea, tune pectore 
firmo. | | 
Je me maintins tousjours ſur le tiltre 
de ma treſve , a leur quitter ſeulement 
le gain qu'ils avoient fait de ma del- 
pouille , qui n'eſtoit pas a meſpriſer , ſans 
promeſſe d'autre rangon, Apres deux ou 
trois heures, que nous euſmes eſte la, 
& qu'ils m'eurent faict monter ſur un 
cheval , qui navoit garde de leur eſchap- 


(1) C'eſt alors qu'il fallut montrer de la reſ0- 


lution & une veritable intrepidite. VI RG. Eneid, 
. VI. JA 261, | / 


per, 
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per, & commis ma conduicte particuliere 
3 quihze ou vingt harquebuſiers, & diſ- 
per{e mes gens 4 d'autres, ayant ordon- 
ne qu'on nous menaſt pri ſonniers, di- 
verſes routes, & moy desja achemine à 
deux ou trois harquebuſades de la, 


m) Jam prece Pollucis, jam Caſtoris implo- 
ratd : | 


voicy une ſoudaine & tres-inopince mu- 
tation qui leur print. Je vis revenir 4 
moy le chef, avec parolles plus douces : 
ſe mertant en peine de rechercher en la 
trouppe mes hardes eſcarrtes, & me les 
faiſant rendre , ſelon qu'il s'en pouvoit 
recouvret, juſques à ma boite. Le meil- 
leur preſent qu ils me ſirent, ce fuſt en- 
tin ma liberre : le reſte ne me touchoit 
guere en ce temps-la, La vraye cauſe d'un 
changement ſi nouveau, & de ce raviſſe- 
ment , ſans aucune impulſion apparente , 
& dun repentir ſi miraculeux, en. rel 
temps, en une entreprinſe pourpenſce & 


(m) Apres avoir implorè le ſecours de Caſtor 
& Pollux, pour parler avec Catulle, Carm. 
LX.VI. /. 65, ou comme Montagne Vauroit pn 
dire en ſa Langue, apres m'tere voue d tous les 
Saints du Paradis, 


Jome IX, E 
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deliberee, & deyenue juſte par Vuſage g 
(car d'arrivèe je leur confeſſay ouverte- Nan 
ment le party duquel j'eſtois, & le che- Mout: 
min que je tenois) certes je ne gay pas Nonr 
bien encores quelle elle eſt. Le plus appa- iqu 
rent qui ſe demaſqua, & me fit cognoiſtte 
ſon nom, me redit lors pluſieurs fois, 
que je devoy cette delivrance a mon viſa- 
ge, liberté, & fermete de mes parolles, 
qui me rendotent indigne d'une telle meſ- 
adventure, & me demanda aſſeutance d'une 
pareille. Il eſt poſſible, que la bonte divi. 
ne ſe voulut ſervir de ce vain inſtrument 
pour ma conſervation. Elle me deffendit 
encore Pendemain d'autres pires embul- 
ches, deſquelles ceux-cy meſme m'avoiert 
adverty. Le dernier eſt encore en pieds, Nom 
pour en faire le conte: le premier fuſt 
tuè il n'y a pas long- temps. 

Si mon viſage ne reſpondoit pour 
moy, fi on ne liſoit en mes yeux, & 
en ma voix, la fimplicite de mon inten- 
tion, je n'euſſe pas dure lans querelle, & 
ſans offence , fi long- temps: avec cette 
indiſcrette liberté, de dire a tort & à 
droict, ce qui me vient en fantaſie, & 
juger temérairement des choſes. Cette 


ue te 


inſit. 
int, 
122 
por 
Ari 
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con peut paroiftre avec raiſon incivile, 


s mal accommodee a noſtre uſage: mais 
outrageuſe & malitieuſe, je n'ay veu per- 
ſonne qui Ten ait jugee ; ny qui fe ſoit 
rque de ma liberté, sil la receue de ma 
bouche. Les parolles redires ont comme 
autre ſon, autre ſens, Auſſi ne hay-je-per- 
ſonne. Et ſuis ſi laſche à offenſer, que 
pour le ſervice de la Raiſon meſme, je 
ne le puis faire. Et lorſque Foccakon 
ma couviè aux condemnations criminelles, 
jay pluſtoſt manque a la Juſtice. (n) 
U magis peccart nolim, quam ſatis animi 
ad vindicanda peccata habeam. On repro- 
choit, dit on, à Ariſtote, d'avoir eſté 
op miſericordieux envers un meſchant 
omme : (33) Jay eſte de vray, dit-il, 
it NVviſericordieux envers Phomme , non en vers 
a meſchancete. Les jugements ordinaires 
ar {W'cxaſperent a la punition , par Phorreur 


189 


(n) Car je ſuis plus fache de la faute commiſe, 
naue je n'ai de courage pour en faire le chàtiment. 
& Ws. 4. L. XXIX. c. xxij. Cet Hiſtorien dit 

ue tel eſt le naturel de certaines gens, Natura 
te tm guibuſdam eſſe ut magis peccati no- 
int, &c. 
s \ \ , Tr 3 \ \ » 
(3 Ov Toy Tp0 Toy, £4 Tt), @AAG Tov wa y- 
MT yAtyre. Dior, Loerce , dans la vie 


VAriſtote , L. V. Segm. xvi}. = 
E ij 


— 


L'horreur du premier meurtre m'en faict 


quand c'eſt envers ceux qui s'en deſplai- 
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du meffaict. Cela meſme reftoidit le mien, 


craindre un ſecond, Et la laideur de la 
premiere cruaut m'en faict abhorrer route 
imitation, A moy, qui ne ſuis quel 
cuyer de trefles , peut toucher, ce qu'on 
diſoit de Charillus Roy de Sparte : (34) 
Ine ſcauroit eſtre bon, puis quit weſt pa; 
mau vais aux meſchants: Ou bien ainſi: 
car Plutarque le preſente en ces deux 
ſortes, comme mille autres choſes diver- 
ſement & contrairement : (35) 11 faut vie 
qu'il ſoit bon, puiſqu il Veſt aux meſchants 
meſines. De meſme qu'aux actions legi 
times, je me faſche de m'y employer, 


ſent: auſſi, a dire verite, aux illegitimes, 
je ne fais pas aflez de conſcience , de m'y 


employer, quand celt enyers ceux qui) La 
conſentent. 


* 


(34) Hs erg xp1505, 3s e res ur 
ynpels Fixpos £54, lutarque, de la d iſferena ii <* 
entre le Flatteur & P Ami , ch. x. de la verſ ter 
d'Amyot, Et dans ſon Traité de l'envie & deli 92 
Raine, c. it}. 

(35) Hes 0 av ox t wy Xapi A an 
dy ab0s,05 o Tos Forypoi's yaMmos ti) 
Vie de Licurgue, c. iy, de la Traduction d'Amydh 
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CHAPTT/R-E SSL 
De | Experience, 


I. n'eſt deſir plus naturel que le deſit 
de cognoiſſance. Nous eſſayons tous les 
moyens qui nous y peuvent mener. Quand 
la Raiſon nous faut, nous y employons 
experience, 


(a) (Per varios uſus art em experientia fecit 


WM e 2 iam). 


— 


. 5 
qui eſt un moyen, de beaucoup er foi- 
ble & plus vil. Mais la verite eſt choſe 
fi grande, que nous ne devons deſdaigner 
aucune entremiſe qui nous y conduiſe. 
La Raiſon a tant de formes, que nous ne 
ſcarons a laquelle nous prendre. L'expe- 
tience n'en a pas moins. La conſequen- 
ce que nous voulons tirer de la confe- 
rence des evenements , eſt mal ſeure, 
dautant qu'ils ſont tousjours dillembla- 


(4) Ceft par differentes Epreuves que Pexpe- 
tience a produit Part : 1 2 Vautru nous 
) ſervant de guide. Manil, L. 1 . 61. 
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bles. Il n'eſt aucune qualité fi univerſelle, 
en cette image des choſes, que la diver- 
ſitè & varieté. Et les Grecs , & les Latins, 
& nous, pour le plus expres exemple de 
ſimilitude, nous ſervons de celuy des 
ufs. Toutesfois il s'eſt rrouve des hom. 
mes, & notamment (1) en Delphes, oui 
recognoiſſoient des marques de diffe- 
rence entre les ufs, ſi qu'ils n'en pre. 
noient jamais Fun pour Vautre, Et 
ayant pluſieurs poules , ſgavoient juger 


W ae qr 
de laquelle eſtoit Voeuf. La difſimi- qt 
litude s'ingere d'elle:meſme en nos ouyra- ar 
ges; nul art peut arriver à la ſimilituce. pe 


Ny Perrozet ny autte, ne peut fi ſoigneu il x 
ſement polir & blanchir Venvers de ſes 


ti 

cartes, quaucuns joueurs ne les diſtin- 1 

guent, a les voir ſeulement couler pat 1 

les mains d'un autre, La refleaiblance ne c 

. 3 i o * . ( 

(1) Ciceron, d'où Montagne doit avoir tire 1 
cet exemple, dit qu'il geſt trouve a Delos plu 

fieurs perſonnes qui nourriſſant bon nombre de c 

poules pour le profit, avoient accoſitume de 


dire, à voir un oeuf, laquelle de ces poules 
Pavoit pondu. Hoc accepimus , Deli fait con- 
plures— qui gallinas alere permultas quaſius 
cauſa ſolerent. Hi cùm ovum inſpexerant , que is 
gallina peperiſſet , dicere ſolebant. Acad, Quæſ. 
1 IV. c. Xviij. 
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faict pas tant, un, comme la difference 
faict, autre. Nature s'eſt obligee a ne 
rien faire autre, qui ne fuſt diſſem- 
blable. | 

Pourtant , opinion de celuy-la ne me 
plaiſt guere, qui penſoit par la multitu- 
de des Loix, brider Pauthorite des Juges, 
en leur taillant leurs morceaux. I! ne 
ſentoir point, qu'il y a autant de liberte 
& deſtendue a interpretation des Loix, 
qu'a leur fagon. Et ceux-la ſe mocquent , 
qui penſent appetiſſer nos debats, & les 
arreſter, en nous rappellant a l'expreſſe 
parole de la Bible: d'autant que noftre 
Eſprit ne trouve pas le champ moins ſpa- 
tieux, 4 contreroller le ſens d autruy, qu'a 
repreſenter le ſien: Et comme s'il y avoit 
moins d' animoſitè & d'aſpreté a gloſer 
qu'à inventer. Nous voyons, combien 
(2) il ſe trompoit. Car nous avons en 
France, plus de Loix que tout le reſte 
du monde enſemble; & plus qu'il n'en 
faudroit a reigler tous les mondes d' Epi- 


(2) Celui qui penſoit brider Pautorite des J 
ges par la multiplicitè des Loix, ſe trompoit. 
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curus : (b) Ut olim flagitiis , fic nunc legi. 
bus laboramus: & ſi avons tant laiſſé 4 
opiner & decider a nos Juges, qu'il ne 
fuſt jamais liberté ſi puiſſante & ſi licen- 
tieuſe. Qu'ont gaigne nos Legiſlateurs à 
cho iſix cent mille eſpeces & faicts parti- 
culiers, & y attacher cent mille Loix? 
Ce nombre n'a aucune proportion avec 


Finfinie diverfite des actions humaines. 


La multiplication de nos inventions n'ar- 
riyera pas à la variation des exemples. Ad- 
jouſtez- yen cent fois autant, il n'adviendra 
pas pourtant,que des Eyenements a venir, 
i! s' en trouve aucun, qui, en tout ce 
grand nombre de miliiers d'eyenements 
chottis & enregiſtrez, en rencontre un, 
auquel il ſe puiſſe joindre & apparier ſi 
exa gement, qu'il n'y reſte quelque cir- 
con ſtaance & diverſité, qui requiere diver- 
ſe conſideration de jugement. Il y a peu 
de relation de nos actions qui ſont en 
perpetuelle mutation, avec les Loix fixes 
& immobiles. Les plus defirables , ce 
ſoat les plus rares, plus ſimples, & gene- 


(b) A preſent nous ſommes plus tourmentés 
par les loix que nous ne Vavions été autrefois 
par les vices. Tacit. Annal. L. III. c. xxv. 


II 
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rales. Et encore crois- je, qu'il yaudroir 
mieux n'en avoir point du tout, que de 
les avoir en tel nombte que nous avons. 

Nature les donne tousjours plus heu- 
reuſes , que ne font celles que nous nous 
donnons. Teſmoing la peinture de Taa- 
ge dore des Poëtes: & Veſtart ou nous 
yoyons vivre les Nations, qui n'en ont 
point d'autres. En voyla , & qui pour tous 
Juges, employenten leuts cauſes, le pre- 
mier paſſant qui voyage le long de leurs 
montaignes: Et ces autres, eſliſent le jout 
du marchè, quelqu'un d'enrr'eux , qui fur 
le champ decide tous leurs proces, Quel 
danger y auroit-1l, que les plus ſages vui- 
daſſent ainſi les noſtres , ſelon les occur- 
rences, & a Veril : fans obligation cb'e- 
xemple, & de conſequence? A chaſque 
pied ſon ſoulier. Le Roy Ferdinand, en- 
voyant des colonies aux Indes, pourveut 
ſagement qu'on n'y menaſt aucuns e{cho- 
liers de la Juriſprudence : de crainte , que 


Montagne veut parler, ſelon toutes les ap- 
parences, de la Republigue de Saint Marin, 
2 Republique, enclavée dans les Etats du 

ape, qui n'a de pays qu'une Montagne, & qui 
choiſit to ours pour Juge un Etranger. 
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les procez ne peuplaſſent en ce nou- 
veau Monde, comme eſtant ſcience de 
{a nature, generatrice d'altercation & di- 
viſion: jugeant avec Platon (3) que c'eſt 
une mauwaiſe proviſion de pays, que Juris- 
conſultes, & Medecins. : 

Pourquoi eſt-ce, que noſtre langage 
commun, ſi aiſe a tout autre uſage, 
devient obſcur & non intelligible , en 
contract & teſtament : Et que celuy 
qui s'exprime {1 clairement, quoy qu'il 


die & eſcrive, ne trouve en cela aucune 


maniere de ſe declarer, qui ne tombe en 
doubte & contradiction? Si ce neſt que 
les Princes de cet Arts appliquants, d'une 
peculiere attention, a tirer des mots ſo- 
lemnels, & former des clauſes artiſtes, 
ont tant poiſè chaſque iyllabe , eſpluche 
ſi primement chaſque eſpece de couſture, 
que les voila enfraſquez & embrouillez 
en infinite des figures, & ft menues par- 
titions, qu'elles ne peuvent plus tomber 
ſans aucun reiglement & preſcription, ny 
au cure certaine intelligence, (c) Confuſum 


(3) De Republ. L. III. p. 621. E. 


(c) Tout ce qu'on met en poudre devient 
contus, Senec, Epiſt, Ixxix. 
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eſt quidquid uſque in pul werem ſectum eſt, 
Qui a veu des enfants, eſſayants de ran- 
ger a certain nombre une maſſe d' argent 
vif, puis ils le preſſent, & peſtriſſent, & 
s eſtudient a le contraindre a leur loy, 
puis ils irritent la liberté de ce genereux 
metal! i} fuit a leur Art, & ſe va me- 
auiſant & eſparpillant, au de la de tout 


compte. C'eſt de meſme; car en ſubdi- 


viſant ces ſubtilitez, on apprend aux 
hommes d'accroiſtre les doubtes: on nous 
met en train d'eſtendre & diverſifier les 
dificulrez : on les allonge, on les diſ- 
perſe. En ſemant les queſtions & les re- 
taillant, on fait fructifier & foiſonner 


le monde, en incertitude & en querelle : 


comme la terre ſe rend fertile, plus elle 
eſt eſmice & profondement remuèe. (d) 
Difficultatem facit doctrina. Nous doub- 


tions ſur Upian, & redoubtons encore ſur 


Bartolus & Baldus. Il falloit effacer la trace 
de cette diyerſitè innumerable d' opinions: 


(d) C'eſt la doctrine qui produit les difficul- 
tes. — Quintil, INST. ORA T. L. X. c. i. 
Montagne cite bien les propres paroles de Quih- 


tilien, mais dans un ſens tout different de celui 


qu'elles ont dans cet Auteur. 
E vj 
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non point, sen pater, & en enteſter la 
poſterité. Je ne ſęay qu'en dire: mais il 
ſe ſent par experience, que tant d' inter- 
pretations diſſipent la verite , & la rom- 
pent. Ariſtote a eſcrit pour eſtre enten- 


du; s'il ne Fa peu, moins le fera un 


moins habile , & un tiers, que celuy qui 
rraite ſa propre imagination, Nous ou- 
vrons la matiere, & Veſpandons en la 


deſtrempant. D'un ſubje& nous en fai- 


ſons mille : & retombons en multipliant 
& ſabdiviſant , a Pinfinité des atomes 
d'Epicurus. Jamais deux hommes ne juge- 
rent pareillement de meſme choſe. Et eſt 
impoilible de voir deux opinions ſembla- 
bles exactement: non ſeulement en di- 
vers hommes, mais en meſme homme, 
à diverſes heures. Ordinairement je trou- 


ve a donbter, en ce que le commentaire 


n'a daigne touchet. Je bronche plus vo- 
loctiers en pays plat: comme certains 
chevaux, que je cognois, qui choppent 
plus ſouvent en chemin uny. 

Qui ne diroit que les gloſes augmen- 
tent les douleurs & l'ignorance, puil- 
qu'il ne ſe voit aucun Livre, ſoit hu— 
main, ſoit divin, far qui le monde s em- 
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beſongne, duquel interpretation face 
tarit la difficulté? Le centieſme Commen- 
taite le renvoye a ſon ſuivant, plus eſ- 
pineux, & plus ſcabreux que le premier 
ne l'avoit trouve. Quand eſt- il convenu 
entre nous, ce Livre en a aſſez, il n'y a 
meshuy plus que dire? Cecy ſe voit mieux 
en la chicane. On donne authorité de 
loy a infinis Docteurs, infinis Arreits , & 
à autant d'interpretations. Trouvons- nous 
pourtant quelque fin au beſoin d' inter- 
preter? s'y voit- il quelque progrez & ad- 
vancement vers la tranquillite ? nous faut- 
il moins d' Advocats & de Juges, que 
lorſque cette maſſe de droict eſtoit en- 
core en ſa premiere enfance? Au con- 
traire nous obſcurciſſons & enſeveliſſons 
intelligence. Nous ne la deſcouvrons 
plus qu'a la mercy de tant de cloſtures & 
de barrieres. Les hommes meſcognoiſ- 
ſent la maladie naturelle de leur Eſprit. 
Il ne fait que fureter & queſter, & va 
lans ceſſe, tournoyant, baſtiſſant, & s em- 
peſtrant, en ſa beſongne, comme nos vers 
a ſoye; & s'y eſtouffe. (e) Mus in pice. 

(e) C'eſt une Souris poiſſee, qui s' englue dau- 


tant plus qu'elle ſe donne de mouvement pour ſe 
depetrer, 
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Il penſe remarquer de loing , je ne ſęay 


quelle apparence de clarté & verité ima- 
ginaire: mais pendant qu'il y court, 
tant de difficultez lui traverſent la voye, 
d'empeſchements & de nouvelles queſtes, 
qu'elles l'eſgarent & l'enyvrent. Non 
guete autrement qu'il advint aux chiens 
d'Eſope, leſquels deſcouvrants quelque 
apparence de corps mort flotter en mer , 
& ne le pouvant approcher , entreprin- 
.drent de boire cette eau, d'aſſeicher le 
paſſage , & 8'y eſtoufferent. A quoy ſe 
rencontre, ce [4] qu'un Crates diſoit 
des Eſcrits de Heraclitus , qu'ils avoient 
beſoing d'un lecteur bon nageur , [5] 
afin que par la profondeur & poids de 
fa doctrine, ne l'englouſtit & ſutfoquaſt, 
Ce nelt rien que foibleſſe particuliere, 
qui nous fait contenter de ce que d'au- 


(A) Selon Diogene Laerce , ce n'etoit pas 
un Crates, comme parle Montagne, mais So- 
crate qui diſoit des Ecrits d'Heraclite , qu'ils 
avolent beſoin d'un excellent plongeur , comme il 
y en auoit dans lille de Delos, &c. Ani yt 
Tives-0 ti Ta xorvponlos Dog, Laert, L. Il, 
Segm. xxij. 


(5) Ely 70 2 4 πο ie Ya £Y 6UT&, Sui- 


das in AyAiov noAvpGylon. 
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tres, ou que nous- meſmes avons trouve 
en cette chaiſe de cognoiſſance: un plus 
habile ne $'en contentera pas. Il y a tous- 
jours place pour un ſuyvant, ouy , & 
pour nous meſmes, & route par ailleurs. 
Il n'y a point de fin en nos inquiſitions. 
Noſtre' fin eſt en Tautre monde. C'eſt 
ligne de racourciſſement d'eſprit , quand 
il ſe contente , ou ſigne de laſſeté. Nul 
eſptit genereux ne s'atreſte en ſoy, Il pre- 
tend rousjours , & va outre ſes forces, 
Il a des eſlans au-dela de ſes effects. S'il 
nens advance & ne ſe preſſe, & ne $ ac- 
cule, & ne ſe choque & tournevire, il 
n'eſt vif qu'a demy. Ses pourſuites ſont 
ſans terme, & ſans forme. Son aliment, 
ceſt admiration, chaſſe, ambiguire: Ce 
que declaroit afſez Apollo, patlant tous- 
jours à nous doublement, obſcurement 
& obliquement : ne nous repaiſſant pas, 
mais nous amuſant & embeſongnant. Ceſt 
un mouvement irregulier, perpetuel, ſans 
patron & ſans but. Ses inventions s' eſchauf- 
fent, ſe ſuy vent, & s'entreproduiſent 
Tune l'autre. 
Ainſi voit- on en un ruifleau coulant , 


Ces vers qui ſont d Etienne de la Byetis » ſe 
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Sans fin Lune eau après l'autre roulant; * 
Et tout de rang, d'un Eternel conduict, n 
Lune ſuit Pautre & Pune l'autre fuit. ſi 
Par cette-cy celle-la eſt pouſlee, ſc 
Et cette- cy, par l'autre eſt devancee: je 
Tousjours l'eau va dans l'eau, & tousjours 4 

eſt-ce | 

Meſme ruiſſeau, & tousjours eau diverſe. 
i : q 
Il y a plus affaire à interpreter les inter- n 
pretations, qu'a interpreter les choſes : ( 
& plus de Livres ſur les Livres, que fur f 
autre ſubject: nous ne faiſons que nous n 
-entregloſer, Tout fourmille de Commen- f 
taires: d' Autheurs, il en eſt grand' cherté. 8 
Le principal & plus fameux ſgavoir de { 
nos ſiecles, eſt-ce pas ſcavoir entendre 8 
les Scavants ? Eſt· ce pas la fin commune r 
& derniere de tots eſtudes? Nos opinions ( 
$entent les unes ſur les autres, La premiere c 


ſert de tige à la ſeconde, la ſeconde a la T 
tierce. Nous eſchellons ainſi de degré en c 
degré. Et advient de-là, que le plus haut t 

| | ; 


trouvent dans une piece adref{ce a Marguerite 
de Carle, a l'occaſion d'une traduction en vers 
Frangois des plaintes de I'Heroine Bradamanze , 

dans L'ORLanDo FuRiosSoO , Chant XXXII. 
Traduction que la Boetie fit a la priere de cette. 
-Myrguerite de Carle, qui fut enſuite ſa femme. 
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mont®, a ſouvent plus d'honneur, que de 
merite. Car il n'eſt monte que d'un grain, 
ſur les eſpaules du penultieſme. Combien 
ſouvent, & ſottement a Fadventure, ay- 
je eſtendu mon Livre a parler de ſoy? Sot- 
tement, quand ce ne ſeroit que pour cette 
raiſon : Qu'il me devoit ſouvenir, de ce 
que je dy des autres, qui en font de meſ- 
me: Que ces œillades ſi frequentes a leurs 
Ouvrages , teſmoignent que le cœur leur 
friſſonne de ſon amour, & les rudoye- 
ments meſmes , deſdaigneux, de quoi ils 
le battent, que ce ne ſont que mignardiſes, 
& attetreries d'une faveur mareryelle , 
ſuivant Ariſtote (6), a qui & ſe priſer 
& le meſpriſer, naiſſent ſouvent de pa- 
reil air d'arrogance. Car mon excule : 
Que je doy avoir en cela plus de liberté 
que les autres d' autant qu'a poinct nom- 
me, jefcry de moy, & de mes Eſcrits 
comme de mes autres actions: que mon 
theme ſe renverſe en ſoy: je ne ſgay, fi 
chacun la prendia. 

Jay veu en Allemagne , que Luther 

(6) Voici le paſſage qui m'a été indique par 
M. Ba, be rad. Keinys vTepocAn | 2 1 May 
„ Ag EE. Ethic, Nicom, L. IV. 
C. XII. 5 
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a laiſſè autant de diviſiors & d'alterca- 
tions, ſur le doubte de ſes opinions, & 
plus, qu'il n'en eſmeut fur les Eſcritures 
ſainctes. Noſtre conteſtation eſt verbale. 
Je demande que c'eſt que nature, volupte, 
cercls, & ſubſtitutien. La queſtion eſt de 
paroles, & ſe paye de meſme. Une pierre 
c'eſt. un corps: mais qui preſſeroit: & 
corps, qu'eſt- ce? ſubſtance : & ſubſtance, 
(7) quoy? ainſi de ſuitte, acculeroit en- 
fin le reſpondant au bout de ſon Cale- 
pin. On elchange un mot pour un autre 
mot, & ſouyent plus incogneu, Je {cay 
mieux que c'eſt qu homme, que je ne ſęay 
que c'eſt animal, ou mortel, ou rai ſonnable. 
Pour fatisfaire a un doubte , ils men 
donnent trois: C'eſt la teſte d'Hydra, So- 
crates demandoit à (8) Menon, que ceſtoit 


() Sans aller plus loin, un Philoſophe An- 
glois, fameux par une pénétration, & une jul- 
teſſe d' eſprit incomparable, a fait voi demonſ- 
trativement que nous n'avons aucune idée claire 
& preciſe de ce que nous appellons ſubſtance. 
Locke, dans ſon Eſſai Philoſophique concernant 
Pentendement humain, L. I. c. iv. $. xviij. L. II. 
c. xxiij. §. 2, &c. 

(8) Dans toutes mes Editions de Montagne il 

a Memnon, au lien de Menon, perſonnage 
d'un Dialogue de Platon, intitulè MEnoN , ou 
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que vertu:  y a, diſt Menon, vertu 
homme & de femme, de mag iſtrat & d hom- 
me preve , d enfant & de vieillard. Voicy 
qui va bien, s eſcria Socrates : (9 Nous 
eſtions en cherche dune vertu, tu nous en 
apportes un exaim, Nous communiquons 
une queſtion, on nous en redonne une 
ruchee. Comme nul evenement & nulle 
forme, reſſemble entiercment a une au- 
tre, auſh ne differe l'un de Pautre en- 
tierement, Ingenieux meſlange de Nature. 
Si nos faces n'eſtoient ſemblables, on ne 
ſcauroit diſcerner homme de la beſte: ſi 
elles n'eſtoĩent diſſemblables, on ne ſgau- 
roit diſcernec homme de l'homme. Tou- 
tes choſes ſe tiennent par quelque fimi- 
litude: Tout exemple cloche; & la rela- 
tion qui ſe tire de l experience, eſt tous- 
jours defaillante & imparfaicte: On joinct 
toutesfois les comparaiſons par quelque 
bout. Ainſi ſervent les Loix; & S aſſortiſ- 
ſent ainſi, à chaſcun de nos affaires, par 


ſe trouve preciſement ce que Montagne fait dire 
ici a Menon & à Socrate. 


(9) ei ye 7a wWTYY IE Sh xtx;p1 - 
6 4 Mtvay £6 kei Gn ds «pilyy Thos 
Ty avi pnze epilay Tap rol xiipetyay, PEAT. 


in Menone, p. 409. A. B. 
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quelque interptetation Geltournce „con- 
trainte & bĩaiſe. 

Puiſque les Loix [C10] ethiques, qui 
regardent le devoir particulier de chaſcun 
en ſoy, ſont ſi difficiles à dreſſer, com- 
me nous voyons qu'elles font: ce neſt 
pas merveille, fi celles qui gouvernent 
tant de particuliers, le ſont dayantage, 
Confiderez la forme de cette Juſtice qui 
nous regit; c' eſt un vray teſmoignage de 


Phamaine imbecil lité: tant il y a de con- 


tradiction & d'erreur. Ce que nous trou- 
yons faveut & rigueur en la Juſtice: & 
y en trouvons tant, que je ne ſcay fi 
entre · deux s' trouve fi ſouvent: ce font 
parties maladives, & membres injuſtes, 
du corps meſme & eſſence de la Juſtice. 
Des payſans viennent de m'advertir en 
| haſte, qu'ils ont laifſe preſentement en 
une Foreſt qui eſt A moy, un homme 
meurtry de cent coups , qui reſpire en- 
cores, & qui leur a demande de PFeau 
par pitiè, & du ſecours pour le ſouſlever, 
Diſent qu'ils n'ont oſè Papprocher, & $'en 
ſont fuis, de peur que les gents de la 


(10) Morales, 
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Juſtice ne les y attrapaſſent: & comme il 
ſe fai& de ceux qu'on rencontre pres d'un 
homme tus, ils n'euſſent a rendre compte 
de cet accident, a leur totale ruyae : 
nayants ny ſuffiſance, ny argent, pour 
deffendre leur innocence. Que leur euſ- 
ſe· je dict 2 Il eſt certain, que cet office 
d' humanitè les euſt mis en peine. 
Combien avons- nous deſcouvert d'in- 
nocens avoir eſte punis; je dis, fans la 
coulpe des Juges: & combien en y a-il 
eu, que nous n'avons pas deſcouvert? 
Cecy eſt advenu de mon temps: Certains 
ſont condamne?z a la mort pour un homi- 
cide ; Varreſt, ſi non prononce du moins 
conclu & arreſte, Sur ce poinct, les Ju- 
ges ſont advertis par les Officiers d'une 
Cour ſubalterne, voiſine, qu'ils tiennent 
quelques priſonniers, leſquels advoüent 
diſertement cet homicide, & apportent à 
tout ce faict une lumiere indubitable. On 


delibere, fi pourtant on doit interrompre 


& differer Vexecution de Farreſt donné 
contre les premiers, On conſidere la nou- 
vellete de exemple, ſa conſequence, 
pour accrocher les jugemens: Que la con- 
damnation eſt juridiquement paſſèe; les 
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Juges privez de repentance. Somme, ces 
pauvres diables ſont conſacrez aux for- 
mules de la Juſtice, Philippus [II], ou 
quelque autre, prouveut à un pareil in- 
convenient, en cette maniere. Il avoit 
condamne en groſſes amendes, un hom- 
me envers un autre, par un jugement re- 
ſolu. La verite fe deſcouvrant quelque 
tems apres, il ſe trouva qu'il avoir ini- 
quement juge : D'un coſte eſtoit la rai- 
ſon de la cauſe : de autre coſts la rai- 
ſon des formes judiciaires. Il fatisfit au- 
cunement a tous les deux, laiſſant en 
ſon eſtar la Sentence, recompenſant de 
fa bourſe , intereſt du condamné. Mais 
il avoit a faire à un accident reparable 
les miens furent pendus itreparablement. 


(11) C'eſt bien Philippe, Roi de Macedoine ; 
& le Conte ſe trouve dans les Apophthegmes de 
Plutarque. Mais Montagne a un peu change les 
circonſtances. Car dans Plutarque, celui que Phi- 
lippe avoit condamné, ayant apperglt que, tan- 
dis qu'il plaidoit ſa cauſe, ce 2 ommeil- 


loit , il en appella auſſi-tõt: & a gui, dit Phi- 
lippe avec indignation? A toi meſme, Sire, quand 
tu ſeras bien eveille: reproche piquant qui fit que 
Philippe venant a reflEchir plus exactement ſur 
ſa Sentence, en reconnut l'injuſtice qu'il repara 
lui-meme de ſon argent. 


rie 
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; Combien ay-je veu de condamnations, plus 
ctim ineuſes que le crime: 
| Tout cecy me fai& ſouvenir de ces an- 


ciennes opinions [12]: Qu'il eſt force 
de faire tout en derail , qui veut faire 
droict en gros; & injuſtice en petites 
choſes, qui veut venic a chef de faire 
juſtice es grandes: Que Thumaine Juſti- 
ce eſt formée au modelle de la Medeci- 
ne, ſelon laquelle tout ce qui eſt utile, 
eſt auſſi juſte & honneſte: Et de ce que 
tiennent les Stoiciens, que Nature meſ- 
me procede contre juſtice, en la pluſ- 
part de ſes ouvrages : Et de ce que tien- 
nent les Cyrenaiques , [13] qu'il ny a 
rien juſte de ſoy : que les Couſtumes & 
Loix forment la Juſtice. Er les Theodo- 
riens, qui trouvent juſte au ſage [14] 
le larrecin , le ſacrilege, toute ſorte de 
paillardiſe , $'il cognoiſt quelle lug ſoit 
profitable, II n'y a remede : Jen ſuis la , 


(12) Maxime de Jaſon de Pheres, dans Plutar- 
que, Inſtruction pour ceux qui manient affaires 
4 Eſtat, ch. xx. de la Traduction d'Amyor. 


(1 3 Mad ty Tt et va. oct. N, pF x&N0v 
I &iT%pov, &AAG yo pe Oe. 198, Laerc. 
dans la vie d'Ariſtippe, Liv. II. Segm. xcij. 
(44) KAsyiw T6 wort Tr t ieporvay- 
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comme Alcibiades [15], que je ne me 
repreſenteray jamais, que je puiſle, 3 
homme qui decide de ma teſte : où mon 
; honneur, & ma vie,dependede[1nduſtrie & 
foing de mon Procureur, plus que de mon 
Innocence. Je me hazarderois a une tcile 
- Juſtice, qui me recogneuſt du bienfaict, 
comme du mal faict: ou Jeufſe autant 4 
eſperer, qu'a craindre, L'indemnite n'e{t 
pas monnoye ſuffiſante, a un homme qui 
faict mieux, que de ne faillir point. Noſtre 
Juſtice ne nous preſente que ]'une de les 
mains; & encore la gauche: Quiconque 
il ſoit, il en ſort avecques perte. 

En la Chine, duquel Royaume la Po- 
lice & les Arts, ſans commerce & co— 
gnoiſſance des noſtres, ſurpaſſent nos 
exemples, en pluſieurs parties d excellen- 
ce: & duquel | hiſtoice m'apprend , com- 
bien le monde eſt plus ample & plus di- 
Vers , que ny les Anciens, ny nous , ne 
penetrons : les Officiers deputez par le 
Prince, pour viſiter Veſtat de ſes Provin- 


c £y aps. Diogene Laerce, dans la vie 
d' Ariſtippe, L. I. Segm. xcix. | 
(15) Qui diſoit, qu'en pareil cas il ne ſe he- 
roit pas a ſa propre Mere. Plutarque, dans la vi 
d Alcibiade , ch. xxiij. verſion d'Amyor. 


ces, 
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tes, comme ils puniſſent ceux qui mal- 
rerſent en leur charge, ils remunerent auſſi 
de pure liberalite, ceux qui s'y ſont bien 
x Wl portez outre la commune ſorte, & outre 
n WW iz neceflice. de leur deyoir : on s'y pre- 
e dente, non pour ſe garantir ſeulement, 
mais pour y acquerir : ny ſimplement pour 
eſtre pay e, mais pour y eſtre eſtrene, 

Nul Juge n'a encore, Dieu metcy , 
il Wh parte a moy comme Juge, pour quelque 
© Wl cauſe que ce ſoit, ou mienne, ou tierce, 
sou criminelle, ou civile. Nulle priſon m'a 
© neceu, non pas ſeulement pour m'y pro- 

nener. L'imag ination m' en rend la veue, 
*meſme du dehors, deſplaiſante. Je ſuis 
- I fiaffady apres la liberté, que qui me deffen- 
droit Vaccez de quelque coin des Indes, 
jen virrois aucunement plus mal a mon 
aiſe. Et tant que je trouveray terre, ou 
air ouvert ailleurs, je ne croupiray en, lieu, 
ou il me faille cacher. Mon Dieu, que 
mal pourray- je ſouffrir la condition, out 
je vois tant de gens, cloiiez a un quar- 
tier de ce Royaume, privez de entree 
des Villes ptincipalles, & des Cours, & 
de luſage des chemins publics, pour avoir 


querelle nos Loix! Si celles que je ſers, 
Tome IX. | * 
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me menaſſoient ſeulement le bout du 
doigt, je m'en irois incontinent en trou- 
ver dl autres, où que ce fuſt, Toute ma 
petite prudence, en ces guerres civiles 
ou nous ſommes, s'employe a ce qu elles 
n interrompent ma liberte d'aller & venit. 
Or les Loix ſe maintiennent en credit, 


non parce qu elles font juſtes, mais 
parce qu elles ſont Loix, C'eſt le fonde- 


ment myſtique de leut authorité: elles 


nen ont point d' autre. Qui bien leur 
ſert. Elles ſont ſouvent faictes par des 
ſots: plus ſouvent par des gens, qui en 
haine d'Equalite ont faute d quit: mais 
tousjours par des hommes , autheurs 
vains & irre{olus. Il n'eſt rien fi lourde- 
ment, & largement fautier, que les Loix: 
"ny ſi ordinairement. Quiconque leur obeit 
parce qu'elles ſont juſtes, ne leur obeir 


pas juſtement par ow il doit. Les noſtres 


Frangoiles preſtent aucunement la main, 
par leur deſreiglement & deformité, au 
deſordre & corruption , qui ſe voit en 
leur diſpenſation, & execution. Le com- 
mandement eſt {i trouble, & inconſtant, 
qu'il excuſe aucunement, & la deſobeiſ- 
ſance, & le vice de L interpretation, de 
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[adminiſtration, & de Vobſervation. Quel 
que {oit donc le fruict que nous pouvons 
avoir de l' experience, à peine ſervira beau- 
coup à noſtre inſtitution, celle que nous ti- 
rons des exemples eſtrangers, ſi nous fai- 
ſons fi mal noſtre profit, de celle que nous 
avons de nous-meſmes, qui nous eſt plus 
familiere; & certes ſuffiſante à nous inſ- 
truire de ce qu'il nous faut. Je m' eſtudie 
plus quꝰ autre ſubject. C'eſt ma Metaphy fi- 


r que, C'eſt ma Phyſique. 

y (f) Qus Deus hane mundi temperet arte dos 
8 mum, 

8 Qud venit exoriens, qud deficit , unde coactis 
8 Cornibus in plenum menſtrua Luna redit: 


Lade ſalo ſuperant venti , quid flamine captet 
Eurus, & in nubes unde perennis aqua : 
Sit ventura dies mundi que ſubruat arces , 


* Propert. L. II. Eleg. v. »/. 25, &c. 
It Quarite quos agitat mundi labor, 
<— Þ Lucan, L. I, v/. 417. an 


If) Vous ui briilez d'envie de pEnEtrer les 


* Tecrets de la Nature, cherchez par quel moyen 
; Dieu gouverne le Monde; ou ſe leve la lune, par 
the où elle vient à diſparoitre , & comme elle re- 

tourne tous les mois dans ſon plein; d où partent 
t les vents qui dominent ſur la mer, ce que produit 
2 celui du Midi, d'où viennent les eaux, dont les 


| nuè es ſont inceſſamment chargees : & Sil y aura 
de pn jour auquel tout l Univets ſera detruit, 
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En ceſte univerſité, je me laiſſe ignoram · 


ment & negligemment manier a la loy 
generale du monde, Je la ſgauray aſſez, 
quand je la ſentiray, Ma ſcience ne luy 
peut faire changer de route. Elle ne ſe 
diverſifiera pas pour moy : c'eſt folie, de 
reſperer; & plus grande folie de s'en 
mettre en peine: puis qu'elle eſt neceſ- 
ſaire, ſemblable, publique, & commune, 


La bonte & capacité du Gouverneur nous 


doit à pur & a plein deſcharger du ſoin 
de gouvernement. Les inquiſitions & con- 
templations philoſophiques ne ſeryent 
que d' aliment A noſtre curiofite, Les 
Philo ſophes, avec grande raiſon , nous 
renvoyent aux reigles de Nature: Mais 
elles n'ont que faire de fi ſublime co- 
gnoiſſance. Ils les falſifient, & nous pre- 
ſentent ſon viſage peint, trop haut en 
couleur, & trop ſophiſtique : d'où naiſ- 
ſent tant de divers pourtraicts d'un ſub- 
ject ſi uniforme. Comme elle nous a fourny 
de pieds a marcher, auſſi a- elle de pru- 
dence à nous guider en la vie: prudence 
non tant ingenieuſe, robuſte & pompeuſe, 
comme — de leur invention: mais à 
Tadvenant, facile, quiete & ſalutaire: Et 


„ 
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LIVXE III. CRAP. XIII. 125 
qu! faict tres- bien ce que autre dit, en 
celuy, qui a Pheur de ſgavoir employer 
naifyemrent & ordonnement , c'eſt-a-dire 
naturellement, Le plus ſimplement fe 
commettre 4 Nature, c'eſt s'y commet- 


tre le plus ſagement. O que c'eſt un doux 


& mol chevet, & ſain que Vignorance & 


[incurioſits, à repoſer une teſte bien faic- 


te! Taymerois mieux m'entendre bien en 
moy, qu'en Ciceron, De Pexperience que 
jay de moy, je trouve aflez dequoy me 
faire ſage, fi Peſtoy bon eſcholier. Qui 
remet en ſa memoire Vexcez de ſa cho- 


lere paſſce, & juſques où cette fievre 
Jemporta, voit la laideur de cette paſſion, 
mieux que dans Ariſtote , & en congoit 
une haine plus juſte, Qui fe ſouvient 


des maux qu'il a courus , de ceux qui 
ont menaſſé, des legeres occaſions qui 


ont remuè d'un eſtat a autre, ſe prepare 


par la aux mutations futures, & a la re- 
cognoiſſance de fa condition. La vie de 
Celar n'a point plus d'exemple, que la 
noſtre pour nous : Et emperiere , & po- 
pulaire, c'eſt tousjours une vie, que tous 
accidents humains regardent. Eſcoutons- 
y ſeulement ; nous nous diſous, tout ce 
F iij 
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dequoy nous avons principalement be- cot 
ſoing. Qui fe ſouvient de s eſtre tant & | 
tant ge fois meſcompte, de ſon propte en 
jugement : eſt-il pas un ſot, de nen en- en 
trer pour jamais en de Rance ? Quand MW Gai 
je me trouve convaincu par la Raiſon WW 
dautruy, d'une opinion fauſle, je n'ap- fo 
prens pas tant, ce qu'il m'a dit de nou- WM de 
veau, & cette ignorance particuliere (ce W fa 
ſeroir peu d'acqueſt ) comme en general pl 
Japprens ma debilite, & la trahiſon de de 
mon entendement : d'où je tire la refor- N 
mation de toute la maſſe, En toutes Wl a, 
mes autres erreurs, je fais de meime: & il 
ſens de cette reigle grande utilité à à la vie. le 
Je ne regarde pas Leſpece & Findiyidu, 


n 
comme une pierre ou j'aye bronché: p 
Japprens a craindre mon alleure par tout, d 


 &m'attens à la reigler. D'apprendre qu'on 
2 dit ou fait, une ſott iſe, ce n'eſt rien 
que cela. Il faut apprendre, qu'on n'eſt 
qu'un ſot: Inſtruction bien plus ample, 
& importante. Les faux pas, que ma 
memoire m'a faict ſi ſouvent, lors meſme 
quelle s aſſeure le plus de ſoy, ne ſe ſont 
pas inutilement perdus. Elle a beau me 
jurer a cette heure & m aſſeurer: je ſe- 
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coue les oxeilles : la premiere oppoſition 
qu'on- fait à ſon. teſmoignage , me met 
en ſuſpens : Et n'oſerois me fier delle, 
en choſe de poids: ny la garantir ſur le 


faict d auttuy. Et n'eſtoit., que ce que je 


fay par faute de memoire , les autres lo 


font encore plus ſouvent, par faute (16) 


de foi, je prendrois tousjours en choſe de 
faict, la verité de la bouche d'un autre, 
pluſtoft que de la mienne.Sichaſcuneſpioit 
de pres les effects & circonſtances des Paſ- 
fions qui le regentent, comme Jay faict 
de celle à qui j'eſtois tombe en partage = 


il les verroit. venir; & rallentiroit un peu 


leur impetuoſitè & leur courſe: Elles ne 
nous ſautent pas tousjours au collet d un 
ptinſault: il y a de la menaſſe & des 
degrez. | 


(g) Fluctus uti primo eœpit cum albeſcere pongos 
Paulatim ſe eſe tollit mare, & altius undas 
Erigit , inde i imo > conſurgit ad athire fundo. 


(16) De lob „de probits, 

g) Ceſt ainſi qu'après que les flots de la mer 
vnt commence de blanchir d' cume, les * 
= peu a peu, s clevent toujours plus 

aut, s be. aux nues. V1RG, 5, L. L. Vn, 
J. 528 TY 
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Le jugement tient chez moy un ſiege ma- 
giſtral, au moins il Fen efforce ſoigneuſe- 
ment : Il laiſſe mes appetits aller leut 
train: & la haine, & Famiric, voire & celle 
que je me porte moy-meſme , fans $'en al- 
terer & corrompre. S il ne peut reformer les 
autres parties ſelon ſoy, au moins nee laif- 
ſe- il pas difformer a elles: il fai& fon jeu 
A part, L'adyertifſement a chaſcun de ſe 
. cognoiſtre, doit eftre d'un important ef- 
fect, puiſque le Dieu de ſcience & de lu- 
miere le fit planter au front de ſon Tem- 
ple, comme comprenant tout ce qu'il ayoit 
à nous conſeiller. Platon dict auſſi, que 
prudence n'eſt autre choſe, que Vexecution 
de cette ordonnance : & Socrates , le ye- 
riſie par le menu en Xenophon. Les difh- 
cultez & Tobſcurice ne s appergoivent en 
chaſcune Science, que par ceux.qui y ont 
'entree, Car encore faut-il quelque degte 
d'intelligence, a pouvoir remarquer qu'on 
ignore: & faut pouſſer a une porte pour 
ſ savoir qu'elle nous eſt cloſe. D'où naiſt 
cette Platonique ſubtilite (x7), que ny 


F (1 7) "Qs A pe g CN avipamry ov Tt 
Jeder, od ve d un ow, ow t Yap, anxyes 


Idi Furor (or yep, 2 o 087 rays Tur 
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ceux qui ſcayent, n ont à Senquerir, dau- 
tant qu'ils ſgavent, ny ceux qui ne ſga- 
vent, d' autant que pour s enquerir, il faut 


ſcavoir, dequoy on s'enquiert. Ainſi, en 


cette · ey de ſe cognoiſtre ſoy- meſme, ce. 


que chaſcun ſe voit fi reſolu & ſatisfaict, 
ce que chaſcun y penſe eſtre ſuffiſamment 


entendu, ſigniſie que chaſcun n'y entend 
rien du tout, comme Socrates apprend 4 


Euthydeme. Moy, qui ne fais autre pro- 
feſſion, y trouve une profondeur & varieté 
fi infinie, que mon apprentiſlage n'a au- 
tre fruict, que de me faire ſentir, combien 
il me reſte à apprendre. A ma foibleſſe ſi 
ſouvent recognue, je dots Vinclination 
que j ay a la modeſtie: a Vob&iſſance. des 
creances qui me ſont preſcrites: à une conſ- 
tante froideur & moderation d' opinions: 
& la haine de cette arrogance importune & 
quereleuſe, ſe croyant & fiant toute a ſoy, 
ennemie capitale de diſcipline & de yerite, 
Oyez les regenter. Les premieres ſottiſes 
qu ils mettent en avant, c'eſt au ſtyle 


ir Ali ci ere 6 An o Fer: a0! yep 

ol 6, T1CyrTy ow. Plato in Menon. p. 80, 

E. Ce paſſage mia etè indiguè par M. Barbeytac. 
F y 
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qu'on eſtablit les Religions & les Loix. (h) Ce 
Nihil eſt turpius quam cognitions t percep- dre 


tioni, aſſertionem approbationemque pracurrere. no 
Ariſtarchus diſoit (18), qu'anciennement ce 
à peine ſe trouva-il ſept ſages au monde; eſt 
& que de ſon temps a peine ſe trouyoit-il Vet 
ſept ignorans, Auriqns-nous pas plus de len 
raiſon que lay, ce le dire en noſtte ext 
temps? L'afftirmartion , Vopiniaftrere ſont qu 
ſignes expres de beſtiſe. Certuy-cy aura M: 
donne du nez à terre, cent fois pour An 


un jour: le voyla ſur ſes ergots, auſſi 
teſolu & entier que devant. Vous diriez 
qu'on luy a infus depuis, quelque nou- 
velle ame, & vigueur d'entendement ; & 
qu'il lay advient , comme à cet ancien 
Fils de la Terre, qui reprenoit nouvelle 
femmes, & ſe renforgoir par ſa chende: : 


1) —— - Cui cum retigere Parentem , 
Jan defeita r renovato robore membra. 


ch) Rien n'eſt plus 1 que 8 faire mare 
cher aflerion & la déciſion avant la perception 
& laconnoiflance. Cic. Acad. Queſt, H. I. e. xij. 

(48) Dans Plutarque, au Traité de P Amour 
Frater nel, 8. 3 

(i) Dont les membres defaillans reprenoient 
une nouvelle vigueur, des qu'ils avoient touché 
leur mere , — L. IV. /. 599. 
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Ce teſtu indocile, penſe- il pas repren- 
dte un nouvel eſprit, pour reprendre une 
nouvelle diſpute? C'eſt par mon experien- 
ce, que jaccuſe Ihumaine ignorance, Qui 
eſt, a mon advis, le plus ſeur party de 
reſchole du monde, Ceux qui ne la yeu- 
lent conclurre en eux, par un fi vain 
exemple que le mien, ou que le leur, 
qu'ils la recognoiſſent par Socrates, le 
Maiftre des Maiſtres. Car le Philoſophe 
Antiſthenes , (19) a ſes diſciples, Allons, 
diſoit-il, vous & moy ouyr Socrates : La 
je ſeray diſciple avec vous. Et ſouftenant 
ce dogme , de fa Secte Stoique, que la 
vertu ſuffiſoit a rendre une vie pleine- 
ment heureuſe, & nayant beſoing de 
choſe. quelconque , ſinon de la force de 
Socrates, adjouſtoit- il. Cette longue at- 
tention que Jemploye à me conſiderer, 
me dreſſe a juger auſſi paiſiblement des 
autres: Et eſt peu de choſes, dequoy je 
parle plus heareuſement & excuſablement. 
Il m'advient ſouvent de voir & diſtinguer 
plus exactement les conditions de mes 


(15) Diogene Laerce, dans la vie d'Antiſthe- 
de; L. VI. Segm. ij. | 
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amis, qu ils ne font eux meſmes. Jen ay 
eſtonnèẽ quelqu'un, par la pertinence de 
ma deſcription; & Tay adverty de ſoy 
pour m'eſtre des mon enfance , drefſe 3 
mirer ma vie dans celle d'autruy, Jay 
acquis une complexion ſtudieuſe en cela. 
Et quand j'y penſe, je laiſſe eſchapper au- 
tour de moy peu de choſes qui y fervent: 
contenances, humeurs, diſcours, Teſtudie 
tout ce qu'il me faut fuir, ce qu'il me 
faut ſuyvre. Ainſi à mes amis je deſcou- 
vre par leurs productions, leurs inclina- 
tions internes: pour ranger cette infinie 


varietè d' actions fi diverſes & ft decou- 


pces, a certains genres & chapitres, & 
diſtribuer diſtinctement mes partages & 
diviſions, en claſſes & regions cognues : 


(c) Sed neque, quam multe ſpecies , & nomina 
; gue ſint | 
Eft numerus. 


Les Scavans parlent, & denotent leurs 
fantaſies, plus ſpeciſiquement, & par le 


(k) Car on wen fauroit dire tous les noms, ni 
déſigner toutes les eſpeces. VIRG. Georg, L. I. 
„10g. ou Virgile parle de toutes les oF 
raiſins qu'on ne ſauroit nommer ni compter. 


> 
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menu: Moy, qui n'y voy qu' autant que 
Faſfage m' en informe, ſans reigle, preſente 
generalement les miennes, & à taſtons. 
Comme en cecy : Je prononce ma ſen- 
tence par articles deſcouſus , c'eſt choſe 
qui ne ſe peut dire a la fois, & en bloc. 
La relation, & la conformite ne ſe trou- 
yent point en telles ames que 'les noſtres , 
baſſes & communes. La Sageſſe eſt un 
baſtiment ſolide & entier, dont chaſque 
piece tient ſon rang & porte ſa marque. 
(1) Sola ſapientia in ſe tota con verſa «ſt. 
Je laiſſe aux artiſtes, (& ne ſgay s'ils en 
viennent à bout, en choſe fi meſlte, fi 
menue & fortuite) de ranger en bandes, 
cette infinie diverſite de viſages, & ar- 
reſter noſtre inconſtance, & la mettre pat 
ordre, Non ſeulement je trouve mal-ayſè, 
d'attacher nos actions les unes aux au- 
tres: mais chaſcune à part ſoy, je trou- 
ve mal- ayſé, de lg deſigner proprement , 
par quelque qualité principale: tant el- 
les ſont doubles & bigartées a divers 
luſtres. Ce qu'on remarque pour rare, 


(1) ILn'y a que la ſageſſe qui ſoit toute ren- 


fermee en elle-meme, Cic, de Fin. Bon. & Mal, 
L. III. cap, vij, | 
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an Roy.de' Macedoine , Perſeus, que ſon 
Eſprit ne $'attachant à aucune condition, 
(20) alloit errant par tout gente de vie: 
& repreſentant des mœnurs, {i eſſorrees & 
vagabondes, qu il n'eſtoit cogneu ny de 
luy ny d'autres: quel homme ce fuſt, 
me ſemble à peu pres convenir a tout le 
monde. Et par deſſus tous, Pay veu quel- 
due autre de ſa taille, à qui cette con- 
clufion s'appliqueroit plus proprement, 
encore, ce croy- je. Nulle aſſiette moyen- 
ne: s'emportant eousjours de Vun a Tautre 
extreme, par occaſions indivinables: nul- 
le eſpece de train, fans traverſe & con- 
trariete merveilleuſe : nulle facultè ſimple : 
fi que le plus vrayſemblablement qu'on 
en pourra feindre un jour, ce ſera, qu'il 
affectoit, & eſtudioit de ſe rendre cogneu, 
par eſtre meſcognoiſſable, Il faict beſoing 
d'oreilles bien fortes , pour soüyr fran- 
chement juger, Er parce,quil en eſt peu, 
qui le puiſſent ſouffrir ſans morſure , 
ceux qui ſe hazardent de. Ventreprendre 


(20) Ceſt Ie caractere qu'en donne Tite- 
Live. Nulli fortune, dit- il, adharebat animus , 
per omnia genera vite errans uti nec ſibi, nec 
aliis , quinam homo efſet , ſatis conſtaret: Lib, 

Co RX, | 
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envers nous, nous monſtrent un ſingulier 
effect d'amirie. Car c'eſt aimer ſainement 
d'entreprendre a bleſſer & offenſer , pour 
profiter, Je trouve rude de juger celuy- 
la, en qui les mauvaiſes qualitez ſur- 
paſlent les bonnes. Platon ordonne trois 
parties, à qui veut examiner lame d'un au- 
tre, (21) ſcience, bienvueillance, hardieſſe, 
Quelques fois on me demandoit, à 
quoy jeulle penſE,eftre bon, qui fe fuſt 
adviſè de ſe ſervir de moy, pendant que 
jen avois Taage. 


(m) Dum meli or vires ſanguis dabat, amuls 
nec dum 


Temporibus geminis canebat ſparſa ſenectus. 


Arien, fis-je. Et m'excuſe volontiers de 
ne ſcayoir faire choſe, qui m'eſclaye & 


(21) Exe yp 67s Toy 1 ole ec 
e urs eps, opbels Tt Gwons > 
4 rel apa Ne £ yu, — WISH ls 7 
wyoiey ,  Feppyoiay, dit SOcrate dans le 


| Dialogue de Platon intitule GORGIAS, p.332. C. 


Francof. apud Claudium Marnium, &c. an. 1602. 


(m) Lorſque plus vigoureux je ſentois le 
ſang bouillir dans mes veines, & que la vieilleſſe 
ennemie n'ayoit point encore blanchi mes che- 


veux & diminuè mes forces, VIRG. Zneid. Ls 


V. 7. 41 3. 
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auttuy. Mais jeuſſe dit ſes veritez a mon 
maiſtre, & euſſe controolle ſes mœurs, 
sil euſt voulu: Non en gros, par legons 
ſcholaſtiques, que je ne ſgay point, & 
nen vois naiſtre aucune vraye reforma- 
tion, en ceux qui les ſcavent : Mais les 
.  obſeryant pas à pas, a toute opportunité 
& en jugeant a l'œil, piece a piece, 
fimplement & naturellement : luy fai- 
ſant voir quel il eſt en Vopinion com- 
mune : m' oppoſant 3 ſes flatteurs. II n'y 
a nul de nous, qui ne valuſt moins 
que les Roys, s il eſtoit ainſi continuel- 
lement corrompu, comme ils ſont, de 
cette canaille de gens. Comment , {1 Ale- 
xandre, ce grand & Roy & Philoſophe, 
ne s' en put deffendre? J'euſſe eu aſſez de 
fidelite, de jugement, & de liberté, pour 
cela. Ce ſeroit un office ſans nom; au- 
trement il perdroit ſon effect & ſa grace. 
Et eſt un roolle qui ne peut indifferem- 
ment appartenir a tous. Car la verite mel- 
me na pas ce privilege, d'eſtre employee 
à toute heure, & en toute ſorte: ſon uſage 
tout noble qu'il eſt, a ſes circonſcrip- 
tions, & limites. II advient ſouvent, 
comme le monde eſt, qu on la laſche 4 


r 


— 
— 
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Voreille du Prince, non ſeulement fans 
fruict, mais dommageablement, & en- 
core juſtement. Et ne me fera l'on pas 
accroire, qu'une ſainte remonſtrance ne 
puiſſe eſtre appliquee vitieuſement: & 
que l'intereſt de la ſubſtance ne doive 
ſouvent ceder à Vintereſt de la forme. 

Je voudrois à ce meſtier , un homme 
content de fa fortune, 


(0) Quod firs ofſe, velic, nthilque malic: 


& nay de moyenne fortune: D'autant; 
que dune part, il n'auroir point de crainte 
de toucher vivement & profondement le 
cœut du Maiſtre, pour ne perdre par-la, 
le cours de ſon avancement : Et d'autte 
part, pour eſtre d'une condition moyen- 
ne, i] auroit plus ayſee communication 
a toute ſorte de gens. Je le voudrois à 
un homme ſeul: car reſpandre le privi- 
lege de cette libertè & privaute a plu» 
ſieurs, engendreroit une nuiſible irreve- 
rence, Ouy, & de celuy-la, je requerroy 


ſur tout la fidelite du hlence. 
4 


(n) Qui ata ere ce qu'il eſt, & rien de 
hw Martial, L. X. Epigr. xlvij. /. 12. 
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Un Roy n'eſt pas a croire, quand i 
ſe vante de ſa conſtance à attendre le 
rencontre de lennemy, pour fa gloire: 
fi pour ſon profit & amendement , il ne 
peut ſouffrir la liberté des paroles d'un 
amy, qui n'ont autre effort, que de luy 
pincer Vouye: le reſte de leur effet eſtant 
en ſa main, Or il n'eſt aucune condi- 
tion d'hommes, qui ait ſi grand beſoing, 
que ceux-la de vrais & libres advertiſſe- 
ments. Ils ſoutiennent une vie publique, 
& ont a agreer a Topinion de tant de ſpec- 
tateurs, que comme on a accouſtumè de 
leur taire tout ce qui les divertit de leur 
route, ils ſe itouvent ſans le ſentir, en- 
gage en la haine & deteſtation de leurs 
peuples, pour des occaſions ſouvent, 
qu' ils euſſent peu eviter, a nul intereſt 
de leurs plaiſirs meſme, qui les en euſt 
adviſez &.redreflez a temps. Commune- 
ment leurs favoris regardent a ſoy , plus 
qu'au maiſtre : Et il leur va de bon: 
d'autant qu'a la verité, la plus part des 
offices de la vraye en ſont envers 
Je Souverain en un de & perilleux 
eſſay: De maniere, qu'il y fair beſoin, 
non ſeulement de beaucoup d affection & 


de franchiſe, mais encore de courage. 

Enfin, toute cette fricaſſee que je bar- 
bouille ici, n'eſt qu'un regiſtre des-eſſais 
de ma vie: qui eſt pour linterne ſante 
exemplaire afſez, a prendre Vinſirution 
2 contrepoil, Mais quant a la ſantè cor- 
porelle , perſonne ne peut fournir d'ex- 
perience plus utile que moy : qui la pre- 
ſente pare , nullement corrompue & alte- 
te par art, & par opination. L'experience 
eſt proprement ſur ſon fumier au ſubject 
de la Medecine, ou la Raiſon lui quitte 
toute la place. Tibere diſoit, que (22) 


”w , > as CD oe CHF yooy 


_” 
* 


(22) Te ne ſai on Montagne a trouve que Ti- 

bere diſoit , que des Page de vingt ans on devo 
pouvoir ſe paſſer des remedes de la Medecine. 
Suetone dit ſeulement, que des Page de trente 
ans Tibere gouverna fa ſanté a fa fantaiſie, & 
fans le ſecours ou conſeil des Medecins: Valetu- 
dinem a trigeſimo ætatis anno arbitratu ſuo rexit, 
fine adjumento confiliove Medicorum. Suetone , 
dans la vie de Tibere, 9 68. Et Plutarque nous 
dit dans ſon excellent Traité, intitulè, Les re- 
gles & preceptes de ſante, qu'il fe ſouvient d'a- 
» voir entendu, que Tibere ſouloit dire, que 
„homme qui a ſoixante ans paſſez merits d'eſ- 
» tre moque, quand 1] tend la main an Medecin 
» pour ſe faire taſter le Pouls, ch. xxiij. de tis 
verfion d' Amyot. M. Barbeyrac croit qu'ict Moth 

tagna citant de mEmoire-, a mis vingt pour trente, 
mals qu'il ſemble avoir eu dans Peſprit ce paſſa- 


ge, ou Tacite, parlant de Tibere, dit: Solituſ+ 


Lyn III. Cray, XII; 133 
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quiconque avoit veſcu vingt ans, ſe de- 
voit reſpondre des choſes qui hay ef 
roient nuifibles ou ſalutaires, & ſe ſga- 
voir conduire ſans Medecine. Et le pou- 
voit avoir apprins de Socrates (23): le- 
quel conſeillant a ſes diſciples ſoigneu- 
ſement, & comme un tres-principal eſtu- 
de de leur ſanté, adjouſtoit, qu'il eſtoit 
mal ayſe qu'un homme d'entendement, 
prenant garde a ſes exercices, a ſon boite 
& a ſon manger , ne difcernaſt mieux 
que tout Medecin, ce qui luy eftoit bon 
ou mauyais. Si fait la Medecine profeſ- 
ſion d'avoir rousjours experience, pour 
touche de ſon operation. Ainſi Platon avoit 
raiſon de dire (24), que pour eſtre vray 
Medecin , il ſeroit neceſſaite que celuy 
qui Tentreptendroit , euſt paſſe par tou- 
tes les maladies, qu'il yeut guarir, & pat 
tous les accidents & circonſtances de- 
quoy il doit Juger. C'eſt raiſon qui ils 


| que dadere Medicorum artes , atque eos, qui poſt 
triceſimum ætatis annum, ad internoſcenda cor- 


pori ſuo utilia vel noxia, alieni conſilii indige- 
— Annal. VI. 46. 


(23) Dans Xenophon, Choſes Memorables, 
L. VI. c. vij. §. 9 


(24) De Repub, L. III. p. 408. 


-< 


LIyRE III. Cyan, XIII. 141 
ptennent la verole, $'ils la veulent ſca- 
voir panſer, Vrayement je m'en fierois A 
celuy-la, Car les autres nous guideat , 
comme celuy qui peint les mers, les eſ- 
cueils & les ports, eſtant aſſis ſur ſa 
table, & y faict promener le modele 
d'un navire en toute ſeurete : Jettez- le à 
leffect, il ne ſgait par ou s' prendre: 
ils font telle deſcription de nos maux, 
que faict un trompette de ville, qui crie 
un cheval ou un chien perdu, tel poil, 
telle hauteur, telle oreille: mais preſen- 
tez-le luy , il ne le cognoit pas pourtant. 
Pour Dieu, que la Medecine me faſſe un 
jour quelque bon & perceptible ſecours , 
voir comme je crieray de bonne foy, 


(a) Tandem efficaci do manus ſcientiæ. 


Les Arts qui promettent de nous tenir le 
corps en ſamte, & Vame en ſanté, nous 
promettent beaucoup : mais auſſi n'en 
eſt il point, qui tiennent moins ce qu'el- 
les promettent. Et en noſtre temps ceux 
qui font profeſſion de ces Arts entre 


n) Je reconnois enfin la ſolidits & Pefficace- 
de cet art, Horat. Epod. L. Od, xvij. /. 1. 
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nous, en monſtrent moins les effects 
que tous autres hommes. On peut dire 


24 


deux, pour le plus, qu'ils vendent les 
drogues medecinales : mais qu'ils foient 
Medecins , cela ne peut - on dire. J'ay aſlez 
veſcu, pour mettre en compte Puſage, 
qui m'a conduict {i loing, Pour qui en 
youdra gouſter, j en ay faict Veſſay, ſon 
eſchangon. En voyci quelques articles, 
comme la ſouvenance me les fournira. Je 
may point de fagon, qui ne ſoit allée va- 
riant ſelon les accidents : mais jenregiltre 
celles, que j ay plus ſouvent veu en train: 
qui ont eu plus de poſſeſſion en moy jul- 
qu à cette heure. 

Ma forme de vie eſt pareille en maladie 
comme en ſanté: meſmes lict, meſmes 
heures, meſmes viandes me ſervent, & 
meſme breuvage. Je ny adjouſte du tout 
rien, que la moderation du plus & du 
moins, ſelon ma force & appetit. Ma 
ſane, c'eſt maintenir ſans deſtourbier 


mon eſtat accouſtume, Je voy que la ma- 


ladie m'en-deſloge d'un coſts : fi je croy 
les Medecins, ils m'en deſtourneront de 
Vaurre:: & par fortune, & part Art, me 
voyla hors de ma route, Je ne croy rien 
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plus certainement que cecy : que je ne 
ſgauro is eſtre offence par luſage des cho- 
ſes que jay ſi longtemps accouſtumées. 
Ceſt à la couſtume de donner forme à 
noſtre vie, telle qu'il lay plaiſt, elle peut 
tout en cela. C'eſt le breuyage de Citrce , 

WH qui diverſifie noſtre nature, comme bon 

| WH iy ſemble. Combien de Nations, & à 

| I fois pas de nous, eſtiment ridicule la 

craincte du ſerein, qui nous bleſſe fi ap- 
paremment- : & nos bateliers, & nos 
payſans s' en moquent. Vous faites ma- 
lade un Allemand, de le coucher ſur un 
matelas: comme un Italien ſur la plu- 
me, & un Frangois ſans rideau & ſans 
ſeu, L'eſtomach d'un Eſpagnol ne dure 
pas à noſtre forme de manger, ny le 
noſtre à boire a la Souyſſe. Un Alle- 
mand) me feit plaiſit a Auguſte (25), de 
combattre Vincommodite de nos fouyers, 
par ce meſme argument, dequoy nous 
er nous ſervons ordinairement à condamner 
a- leurs poyles. Car à la vérité, cette cha- 


— 
* 
— 
. 
p 
- 


de NN (25) Ce A-dire, 4 Hugebourg, — AVEs- 
320URG ou AuusrE, riche & puiſſante ville 


N N: Altemagne 7 Auguſta Auguſta. indelicor we 
en I Nicor, 2 bo f 
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leur croupie, & puis la ſenteur de cette 
matiere reſchauffée, de quoy ils ſont com- 
poſez, enteſte la pluspart de ceux qui 
n'y ſont experimentez: moy non, Mais 
au demeurant , eſtant cette chaleur eſga- 
le, conſtante, & uniyerſelle , ſans lueur, 
ſans fumee , ſans le vent que Fouvrerture 
de nos cheminées nous apporte, elle a 
bien par ailleurs dequoy ſe comparer a 
la noſtre. Que n'imitons-nous ! Architec- 
ture Romaine 2 Car on dit, qu'ancienne- 
ment, le feu ne ſe faiſoit en leurs mai- 
ſons que par le dehors, & au pied di- 
celles : d'ou S'inſpiroit la chaleur a tout 
le logis, par les tuyaux practiquez dans 
Feſpais du mur, leſquels alloient embraſ- 
ſant les lieux qui en devoient eſtre eſ- 
chauffez: ce que jay veu clairement ſi- 
gnifie; je ne ſęay ou, en Seneque (26). 
Cettuy-cy m' oyant loüer les commodi- 
tex & beautez de ſa Ville, qui le me- 
rite certes, commenca a me plaindre , de- 
quoy javois à mien eflongner. Et des pre- 


I. 26) Quadam naſtrã demum prodiſſe memorii 
 ſeimus, t impreſſos parietibus tubos per 
ruos circumfunderetur calor , qui ima fimul & 
— foveret ægualiter. Epiſt, xc, | 


maers 
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miers inconveniens qu'il m'allegua, ce fut 
la poiſanteur de 'teſte , que mapporre-_ 
roient les cheminees ailleurs, Il avoit oui 
faire cette plainte a quelqu'un, & nous 
rattachoit, eſtant prive par Vuſage de 
lappercevoit chez luy. 

Toure chaleur qui vient du feu , m af. 
foiblit & m' appe ſantit. Si diſoit Evenus , 
(27) que le meilleur condiment de la vie, 
eſtoit le feu. Je prends pluſtoſt toute autre 
fagon d eſchapper aß, ney 5 

Nous craignops les vins au bas: en 
Pottugal , cette fumde eſt en délices, & 
eſt le breuyage des Princes. En ſomme, 
ns chaſque Nation a pluſieurs couſtames & 
i(- uſances, qui ſont non-ſeulement inco- 
e: goues , mais farouches & miraculeuſes a 
ſi- quelque autre Nation. Que ferons-nous 
). Jà ce peuple qui ne fait recepte que de 
li- reſmoignages imprimez, qui ne croit les 
1e- hommes, s ils ne ſont en Livre, ny la 
le- verité, fi elle neſt d'aage comperant 2 
re · Nous mettons en dignité nos ſottiſes 
quand nous les mettons en moule, II y a 


6 (27) Plutarque, 2 les nn Platoniques, 
b. vil}. 


ers Tom, IX. G 
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bien pour luy autre poids, de dire: je 
Tay leu: que fi vous dictes: je Vay ouy 
dite. Mais moy, qui ne meſcrois non plus 
la bouche, que la main des hommes: & 
qui tray" qu'on eſcript autant indiſcrette . 
ment qu'on parle: & qui eſtime ce ſiecle, 
comme tin autre paſſe , jallegne auſſi vo- 
 I6ititiets un mien amy, que Aulugelle, & 
que Macrobe, & ce que jay veu, que ce 
qu ils ont eſcrit. Et comme ils tiennent de 
la vertu, qu'elle n'eſt pas plus grande, 
pour eltre plus longue: j eſtime de meſme 
de la veritè ; que pour eſtte plus Vieille, 
elle 'n'eſt pas plus ſage. Je dis ſouvent 
que c'eſt pure ſottiſe, qui nous fait 
coutir apteès les Exeniptes eſtrangers & 
fcholaſtiques : leur fertilité eſt pareille 1 
cette heute, à celle du temps 'd'Hogmete 
& de Platon. Mais weſt-· ce pas, que nous 
chetchons plus l'honneur de Vallegation, 
que la verité du diſcours 2 Comme f 
c'eſtoĩt plus, demprunter de la bout 
que de Vaſtoſan', ou de 'Plantin , nos 
preuves, que de ce qui ſe voit en noſtte 
village: Ou bien certes, que nous nz 
vons pas Veſprit „ Ceſplucher , & faire 
valoir ce qui ſe paſſe — nous, & | 


* 
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juger affez vifvement, pour le tirer en 
exemple. Car ſi nous diſons, que Fautho- 
rits nous manque, pour donner foy à 
no ſtre teſmoignage, nous le diſons hors 
de propos. D'autant qu à mon advis, des 
plus ordinaires choſes, & plus commu- 
nes, & cognues, fi nous ſgavions trouver 
leur jour, ſe peuvent former les plus 
grands miracles de Nature, & les plus 
merveilleux exemples, notamment ſur le 
1 ſubject des actions humaines. 

ne Or ſur mon ſubject, laiſſant les exem- 
3 ples que je ſgay pat les livres, & ce que 
nt dit. Ariſtote (28) d Andron Argien, qu'il 
ait traverſoit ſans boire les arides ſablons de 
& la Libye, un Gentil- homme qui s'eſt ac- 
ei quite dignement de pluſieurs charges, 
ete diſoit où j; eſtois, qu'il eſteit alle de Ma- 
Jus drid à Liſbonne, en plein Eſte, ſans boire. 
20, ll ſe porte vigoureuſement pour ſon aage , 
Ka rien dextraordinaire en Vufage de 
ati: fa vie, que cecy , deſtre deux ou trois 


(28) Diogene Laërce, dans la vie de Pyrrhon , 
n. Lib, IV. Segm. IXxxj. On peut voir les propres 
"Aire roles: &Ariſtote ,. dans fes Obſervations de 
| enage ſur cet endroit de Niogene:Laerce , p- 
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mois, voire un an, ce m'a- il dit, ſans 
boire. Il ſent de [alteration , mais il la 
laiſſe paſſer: & tient, que c'eſt un appetit 
qui s'allanguit ayſement de ſoy-meſme : 
& boit plus par caprice , que pour le be- 
ſoing , ou pour le plaiſir. 

En voicy d'un autre. II n'y a pas long- 
temps, que je rencontray l'un des plus 
ſgavans hommes de France, entre ceux de 
non mediocre fortune, eſtudiant au coin 
d'une ſalle, qu'on luy avoit rembarre de 
tapiſſerie: & autour de luy, un (29) ta- 
but de ſes valets, plein de licence. Il me 
dit, & Seneque (30) quaſi autant de ſoy, 
qu'il faiſoir ſon profit de ce tintamarre : 
comme ſi battu de ce bruict, il ſe ramenaſt 
& reſſertaſt plus en ſoy, pout la contem- 
plation, & que cette tempeſte de voix 
repercutaſt ſes penſèes au-dedans. Eſtant 
eſcholier a Padoue, il euſt ſon eſtude (i 
long- temps loge à la batterie des coches , 
& du tumulte de la place, qu il ſe forma 
non - ſeulement au meſpris , mais a Vuſage 
du bruit, pour le ſervice de ſes eſtudes. 


(29) Vacarme, Tracas , ,; in- 
uietare , moleſtare : : Nicot. | 
(30) Dans ſa Lettre lvj. 
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Socrates reſpondit a Alcibiades , s eſton- 
nant comme il pouvoit porter le continuel 
tintamarre de la teſte de fa femme: (31) 
Comme ceux, qui ſont accouſtumex 2 Vordi- 
naire bruit des roues à puiſer de l'eau. Je 
ſuis bien au contraire : j ay Veſprir tendre 

& facile à prendre leſſor. Quand il eſt. em- 

pelché a part ſoy, le moindre bourdon- 

nement de mouche ' aſſaſſine. Seneque 
(32) en fa jeuneſſe ayant mordu chaude- 
ment, à lexemple de Sextius, de ne man- 
ger choſe, qui euſt prins mort, sen paſ- 
ſoit dans un an, avec plaiſir, comme il dit. 
Et sen deporta ſeulement, pour n'eſtre 
ſoupconne d'emprunter cette reigle d au- 
cunes religions nouvelles, qui la ſemoyent. 

Il print quant & quant des preceptes 

d' Attalus, (33) de ne ſe coucher plus ſut 


(31) Diogene Laerce , dans la vie de Socrate , 
L. II. Segm. xxxvj. 

(32) Abſtinere animalibus cœpi, dit Seneque 
Epiſt, evi. & anno peracto, non tantum facilis 
erat mihi conſuetudo, ſed dulcis, Quæris quomodo 
defterim ? In Tiberii Cæſaris principatum juvente 
tempus inciderat , alienigenarum gentium ſacra 
movebantur. Sed inter argumenta ſuperſlitionis 
ponebatur quorundam animalium abſtinentia.Patre 
keto rh meo rogante, ad priſtinam conſuetudinem 
redii. | | | 

(33) Landare ſolebat Attalus culcitram', que 


G ii 


10 Ess ATIs DR MoNTaA1GNs , 

des loudiers , qui enfondrent: & employa 
jaſqu'a la vieilleſſe ceux qui ne cedent 
point au corps. Ce que Vaſage de fon 
temps luy fait compter a rudeſſe, le noſtre 
nous le fait tenir à molleſſe. Regardez | 
la difference du vivre de mes valets 4 | 
bras , a la mienne : les Scythes & les Indes | 
n'ont- rien plus eflongne de ma force, & 
de ma forme, Je ſgay avoir retire de Lau- 
moſue, des enfants pour m'en ſervir, qui 
bientoſt aptès m'ont quitte , & ma cuiſine, 
& leur livrée, ſeulement, pour ſe rendte 
à leur premiere vie. Et en trouvay un, 
. amaſſant depuis, des moules emmy la voi- 
rie, pour ſon diſner , que par priere, ny 
par menaſſe, je ne ſceu diſtraire de la 
ſayeur & douceur, qu'it trouyoit en l indi- 
gence, Les gueux ont leurs magnificen- 
ces, & leurs voluptez, comme les riches: 
be, dit-on , leurs dignitez & ordres politi- 


ques. Ce ſont effects de Vaccouftumance, 0 
Elle nous peut duire, non - ſeulement à telle E 
forme qu'il luy plaiſt (pourtant, diſent 2 
les ſages (34), nous faut - il planter à la De 
reſifteret corpori. Tali utor etiam Sener, in qud * 
veſtigium apparere non poſſit. Senec. Epiſt. cviij, OA 


(34) Pythagore , dans Stobee, Serm. XXX, 
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meilleure, quelle nous facilitera inconti- 
dent) mais auſſi au changement & à la 
variation: qui eſt le plus noble, & le plus 
utile de ſes apprentifſages. La meilleure de 
mes complexions corporelles, c'eſt d'eſtre 
gexible & peu opiniaſtre. Tay des inc li- 
nations plus propres & ordinaires , & plus 
agreables , que d autres: Mais ayec bien 
peu defforr. je m'en deſtourne, & me 
coule ayſEment à la fagon contraire. Un 
jeune homme doit troubler ſes reigles 
pour eſveiller ſa vigueur: la garder de 
moiſir & $'apoltronir : Er n'eſt train dg 
rie, ſi ſor & ſi debile, que celyy qui ſe 
canduict par grdonnance & diſcipline ; 

(o) Ad primum lapidem vedlari cùm placet , 
hora | | 

Sumitur ex libro: , prurit frifus ocelli _ 

Angulus , inſpectd genefi collyria quærit. 


Voici comment la maxime eſt rappotée par Plu- 
targue , qui Pattribue aux Pythagoriciens , 
Hod ge Ah, 1051 Ali cuν¹ b 
Tv 76: Choiſi la voye qui eſi la męilleure. 
Paccouflumance te la rendra agreable & plaiſantę. 
De b'exil, c. vij. verſion d' Amyot. 

(% Qui voulant faire une promenade d'un 


mille, prend Vheure que lui marque ſop Livre 


4 Aſtrologie: ou gui ſentant quelque déwan- 
geaiſon hen pour ſe Petre un peu frottè, ne 
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II fe rejettera ſouvent aux exces meſme, 
s'il m'en croit : autrement, la moindre 
deſbauche le ruyne : il ſe tend incommode 
& deſagreable en converſation, La plus 
contraire qualité a un honneſte homme, 
c'eſt la delicateſſe & obligation à certaine 
fagon particuliere. Et elle eſt particuliere, 
| Gi elle n'eſt ployable & ſoupple. Il y a de 
la honte, de laiſſer à faire par impuiſſance, 
ou de n'oſer, ce qu'on voit faire a ſes com- 
paignons. Que telles gents gardent leut 
cuiſine, Par- tout ailleuts, il eſt indecent : 
| mais à un homme de guerre, il eſt viticur, 
& inſupportable: lequel, comme diſoit 
Philopœmen (35), ſe doit accouſtumer 
à toute diverſité, & inegalité de vie. 
Quoy que Jaye eſte dreſſè autant qu'on 
a peu, ala liberre & a Vindifference , {i 
eſt · ce que par nonchalance , m'eſtant , en 
vieilliſſant, plus arreſte ſur certaines for- 
mes (mon aage eſt hors «in{ticarion:, & 


prend un collyre Dopod avoir examine fon ho» 
-rolcope. Juvenal. Sat. VI. /. 576. 

(35) Ou plut6t , comme on diſoit a Philopce- 
men, ainſi que le rapporte Plutarque, dans la 
vie de ce grand Capitaine, ch. 1 de la 1 

e 


tion dAmyor, Je dois cette 


marque à M. 
„ 
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wa deſormais dequoy regarder ailleurs 
qu'à ſe maintenit) la couſtame a desja 
fans y penſer imprimè ſi bien en moy ſon 
charactere, en certaines choſes, que j ap- 
pelle excez de m'en deſpartir. Et fans 
m'eſſayer, ne puis, ny dormir ſur jour, 

ny faire collation entre les repas, ny des- 
jeuner, ny m'aller coucher ſans grand 
intervalle, comme de trois heures, apres 
le ſoupper: ny faire des enfans, qu' avant 
le ſommeil: ny les faite debout: ny porter 
ma ſueur: ny m abreuver d eau pure ou de 
vin put; ny me tenir nud teſte long tems: 
ny me faire tondre apres diſner : Et me 
paſſerois autant mal 'ayſement de mes 
gants , que de ma chemiſe : & de. me la- 
ver à Iifſue de table & a mon lever: & 
de ciel & rideau à mon lict, comme de 
choſes bien neceſſaires. Je diſnerois ſaus 
nappe: mais a l' Allemande, fans ſerviette 
blanche, rres - incommodement. Je les 
ſouille plus qu'eux & les Italiens ne font: 
& m'ayde peu de cullier & de fourcherte., 
Je plains qu'on n'aye ſuivy un train, que 
Jay veu commencer a l'exemple des Roys: 
Qu'on nous changeaſt de ſervierte , felon 
les ſeryices , comme d'aſſiette. Nous te- 
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nons de ce laborieux Soldat Marius 
(36) que vieilliſſant, il devint delicat en 
ſon boire : & ne le prenoit qu en une 
ſienne couppe particuliere. Moy je me 
laiſſe aller de meſme a certaine forme de 
verres, & ne boy pas volontiers en verte 
commun: non plus que d'une main com- 
mune : Tout metail m'y deſplait au prix 
d'une matiere claire & tranſpar ente: Que 
mes yeux y taſtent auſſi ſelon leur capacite. 
Je dois pluſieurs telles molleſſes a luſage. 
Nature mia auſſi d' autre part appoxté les 
endes: Comme de ne ſouſtenir plus 
deux plains repas en jour, ſans ſurchar- 
ger mon eſtomach : Ny Jabſtinence pure 
de lun des repas, ſans me remplir.de vents : 
aſſecher ma bouche, eſtonner mon appe- 
tit: De m'oftenſer d'un long ſerein. Car 
depuis quelques années, aux courvées de 


| (36) Ce fait eft pris d'un Traits de Plutargue, 
Intitule, Comment il faut refrener la colere, ch. 
ij. Verſiop d'Amyor. Il y a grapde apparence 
qu'en effet Marius ne devint ſi den que lorſ- 
wil commenca de vieillir : mais Plutarque n'en 
it rien ici, où il nomme Marius tout court, 
4's Mp j5ope'os, & c. Pour Amyot , qui a 
mis le vieil Marius, il ne Va fait que pour diſtin - 
tuer le pere d'avec le fils, qu on nome ordinai- 
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la guerre , quand toute la nuict q court. 
comme il advient commun6ment', pres 
cinq ou ſix heures, Veftomach me com- 
mence à troubler, avec vehemente dou- 
leur de teſte: & m'airive point au jour , 
ſans vomir. Comme les autres en vent 
desjeuner, je m'en vais dormir: & au 
partir de-la , auſſi gay qu auparavant. 
Favois tousjours apprins , que le ſerein ne 
s' eſpandoit qu'a la naiſſance de la nuict: 
mais hantant ces annces paſſées familic- 
rement, & long temps, un Seigneur imba 
de cette creance , que le ſerein eſt plus 
aſpre & dangereux ſur Finclination du 
Soleil, une heute ou deux avant ſon cou- 
cher : lequel il évite ſoigneuſement, & 
meſpriſe celuy de la nuict : il a cuide 
m' imprimer, non tant ſon diſcours, que 
lon ſentiment. Quoy, que le doubte meſ- 
me, & Finquiſition frappe noſtre i imagj- 
nation, & nous change? Ceux qui ce- 
dent com: a coup a ces pentes, attirent 
Lentiere ruine ſur eux. Et plains pluſieurs 
Gentils hommes, qui par la ſottiſe de 
leuts Medecins , ſe font mis en chartre 
tous jeunes & entiers, Encores vaudxgit- 
il mieux ſouffrir un rheume-, que de 
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perdre pour jamais, par de ſaccouſtuman- 
ce, le commerce de la vie commune, 
en action de ſi grand uſage. Faſcheuſe 
ſcience: qui & nous deſcrie les plus dou- 
ces heures du jour. Eſtendons noſtre poſ- 
ſeſſion juſques aux derniers moyens. Le 
plus ſouvent on 8% durcit, en $'opiniaf- 
trant, & corrige lon ſa complexion : 
comme. fir Ceſar le haut mal (37) , a 
force de le meſpriſer & corrompre. On 
ſe doit adonner aux meilleures reigles , 
mais non pas s' aflervir. : Si ce n'eſt a 
celles, sit y en a quelqu'une auſquelies 
Tobligatien & ſervitude ſoit utile. 
Et les Roys & les Philoſophes fientent, 
& les Dames auſſi: Les vies publiques ſe 
doivent à la ceremonie : la mienne obſ- 
cure & privée, joüit de toute diſpenſe 
naturelle, Soldat & Gaſcon, font qualitez 
auſſi, un peu ſubjectes a l'indiſcretion: 
Parquoy, je diray cecy de cette action: 
qu'il eſt beſoing de la renyoyer a certai- 


Nous inſpire du mepris, du degodt pour les 
Nlus douces heures du jour, ce qui fait Ie plus 

grand agrement de la vie. 

_ (9) Voyez fa vie dans Plutarque, ch. v. ver- 

hon d'Amyor, | 


ver- 


LivRE III. ChAr. XIII. 157 


nes heures, pteſcriptes & nocturnes, & 
5 forcer par couſtume, & aſſubjeQir , 
comme Jay faict: Mais non s' aſſubjectir, 
comme Jay faict en vieilliſſant, au ſoing 
de particuliere commodite de lieu: & de 
ſiege, pour ce ſervice: & le rendre empeſ- 
chant par longueur & molleſſe. Toutes fois 
aux plus ſales offices, eſt- il pas aucune- 
ment excuſable, de requerir plus de ſoing 
& de nettetè: (p) Natura homo mundum 
& elegans animal eſt. De toutes les actions 
naturelles , c'eſt celle, que je ſouffre plus 


mal volontiers m'eſtre interrompue. Tay 


yeu beaucoup de gens de guerre, incom- 
mode du deſreiglement de leur ventre: 
Tandis que le mien & moy, ne nous fail- 
lions jamaĩs au poinct de noſtre aſſignation 
qui eſt au ſault du lict, fi quelque yiolente 
occupation, ou maladie ne nous trouble. 

Je ne juge donc point, comme je di- 
ſois , out les malades fe puillent mettre 
mieux en ſeuretè, qu'en ſe tenant coy , 
dns le train de vie, 09 ils fe ſont eſlzvez 
& nourris, Le changement, quel qu'il foit , 


* 


* 


(p) Lhomme eft de ſa nature un animal propre 
& poli, Senec, Epiſt, xcij, | . 


| 
f 
| 
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eftonne & bleſle. Allez croire, que les 
chaftaignes nuiſent 4 un Perigourdin, ous 
yn Lucquois: & de laict & le fromage aux 
gens de moncaigne. On leur va ordonnant, 


une non ſeulement nouvelle, mais con- 


traire forme de vie: Mutation qu' un ſain 
pe pourroit ſouffrir. Ordonnez de Teau a 
un Breton de ſoixante dix ans: enfermez 
dans une eſtuve un homme de marine: def- 
fendez. le promener a un laquay Baſque : 
Ils les privent de mouvement , & enfin 
q air & de lumiere. Io 


(9) == — A vivere tanti eft ? 
Cogimur d ſuetis animum ſuſpendere rebus , 
Atque ut vivamus , vivere definimus : 
| Hos ſupere e reor guibus & ſpirabilis aer, 
Et lux gud regimur, redditur ipſa gravis, 


S'ils ne font autre bien, als font au 
moins cecy , qu'ils preparent de bonne 


(q) La vie eſt-elle d'un f grand prix? On 
nous oblige a nous ſevrer des choſes auxquelles 
nous ſommes tout accoutumés; & pour nous 
faire vivre on nous prive de la vie. Car 
comment” mettre au rang des vivans des perſon- 
nes a qui Von rend incommode l'air que nous 
reſpirons a tout moment, & la lumiere qui di- 
dige tous NOS pas d Corn, Gali. Eleg. j. 7. 33. 
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heure les patiens a la mort, leur ſapant peu 
à peu & rettanchant l uſage de la vie. | 

Er ſain & malade , je me ſuis volontiets 
laille aller aux appetits qui me prefioieat. 
Je donne grande authorite à mes defirs & 
propenſions. Je,n'aime point à guarir le 
mal par le mal, Je hay les remedes qui 
importunent plus que la maladie. D'eſtre 
ſubje& à la colique, & ſubject à m'abſte- 


nir du plaifir de manger des huitres, ce 


ſont deux maux pour un. Le mal nous pince 
d'un coſtè, la reigle de autre. Puiſqu'on 
eſt au hazard de ſe meſcompter, hazar- 
dons-nous pluſtoſt a la ſuire du plaiſir. Le 
monde faict au rebours, & ne penſe rien 
utile, qui ne ſoit penible: La facilite luy 
eſt ſuſpecte. Mon appetit en pluſieurs 
choſes, s' eſt afſſez heureuſement accom- 
mode par ſoy-meſme , & range a laiſame 
de mon eſtomach. L'acrimonie & la pointe 
des ſauces m'agreerent eſtant jeune: mon 
eſtomach sen ennuyant depuis, le gouſt 
la incontinent ſuivy. Le vin nuict aux ma- 
lades : c'eſt la premiere choſe , dequoy ma 
bouche ſe degouſte , & d'un degoult invin- 
cible. Quoy que je regol deſagséable- 
biement, me nuyt; & rien ne me nujt, 
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que je face avec faim, & alaigteſſe. Je 
n'ay jamais receu nuyſance d' action, qui 
m euſt eſte bien plaiſante. Et fi ay fait ceder 
à mon plaiſir, bien largement, toute con- 
cluſion medecinalle. Et me ſuis, jeune, 


(r) Quem circumcurſans hitc atque huc ſæpꝭ 
Cuapido 5 
Fulgebat crocins ſplendidus in tunicd , 


preſtè autant licentieuſement & inconſide- 
rement, qu autre, au deſir qui me tenoit 


ſaiſi : 


(1) Ee militavi non fine glorid : 


Plus toutesfois en continuation & en du- 


ree , queen ſaillie. 


(t) Sex me vix memini ſuftinuifſe vices. 


- (r) Lorſque le Dieu Cupidon vetu d'une belle 
robe pourpre Etoit ſouvent a mes trouſſes, me 
harcelant de tous cotes -: Catull, Carm. LXVI. 
„ 133. | : 

() Et j'ai acquis quelque gloire dans cette 
eſpece de milice. Horat. L. III. Od, xxvj. /. ij. 
([t) Ovide qui ſe vante de quelque choſe de 
plus, Amor, L. III. Eleg. viz. /. 26. II y a 
des gens curieux qui blameront de n'avoir pas 
_ explique ce petit vers latin; & d'autres per- 
ſonnes que j'aime mieux contenter, me donne- 
roient ſur les doigts, {i je Vavois fait. Tout ce 
que je puis faire en fayeur des premiers , c'eſt 


— 


it 
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I y a du malheur certes , & du miracle, 
à confeſſer, en quelle foiblefſe d ans, je 
rencontray ptemietement en ſa ſubjection. 
ce fut bien rencontre: car ce fut long- 
temps avant Vaage de choix & de cognoif- 
ſance? Il ne me ſouvient point de moy de 
6 loing. Et peut · on marier ma fortune a 
celle de (38) Quartilla, qui n'avoit point 
memoire de ſon fillage. 3 | 


(v) Inde tragus celereſque pili , mirandaque 
matri 
Barba meæ. 


Les Medecins ployent ordinairement avec 
utilite „ leurs reigles, a la violence des 
envies aſptes, qui ſurviennent aux mala- 
des, Ce grand defir ne fe peut imaginer ſi 


de les renvoyer à un Conte de la Fontaine, inti- 
tulé LE BER CAU, v/. 246. Ce que Pinucio 
dit la, Montagne declare qu'a peine il croit 
avoir jamais pd b'aſſurer pour ſon propre 
compte, 

(38) Qui dit dans Petrone , Junonem meam 
iratam habeam , fiunquam me meminerim virgi- 
nem fuiſſe. pag. 17. Edit. Patif. an. 1587. (Cap. 
XXV. p. 84. Ep. Burm. 1709. ) 3 

(u) C'eſt pour cela que j'eus bientòt du poil 
ſous Vaifſelle , & de la barbe au menton: agrea=- 
ble ſujet de ſurpriſe à ma mere. Martial. L. IX. 
Epigr. xxiij. /. 7 & 8. 
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eſtranger & vicieux , que Nature ne 3) 
applique. Et puis, combien eſt · ce de con- 
renter la fantaſie? A mon opinion cette 
piece · la importe de tout: au moins, au 
delà de tout autre. Les plus griefs & ordi. 
naires maux ſont ceux que la fantaſie nous 
charge. Ce mot Eſpagnol me plaiſt a plu- 
ſieurs viſages: (x) Defienda me Dios de 
my. Je plains eſtant malade, dequoy je 
nay quelque defir qui me donne ce con- 
tentement de l'affauvir : à peine mien del- 
tourneroit la Medecine. Autant en fay je 
ſain: Je ne voy guete plus qu'eſperer & 
youloir, C'eſt piti6 d eſtre alanguy & affoi- 
bly, juſques au ſouhaiter. 

Lart de Medecine n'eſt pas (39) fi re- 
folue , que nous ſoyons ſans authorite , 
quoy que nous facions, Elle change ſelon 
les Climats, & ſelon les Lunes : ſelon 
Fernel & ſelon Eſcale. Si voſtre Medecin 
ne trouve bon, que vous dormez, que 
vous uſez de vin, ou de telle viande, 
ne vous chaille: je vous en trouve- 


w=mn K 40 am . ac = 


my 


of?) Je prie Dieu, qu'il me defende de moi- 


wn nettement fandee furs des pfiael pa: precis Þ 
ermines , &c, 
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a un autre qui ne lera pas de ſon advis, 
n- la diverſité des arguments & opinions 
medecinales , embraſſe toutes ſartes de 


au formes, Je vis un miſerable malade, cre- 
di- er & ſe paſmer dalteration , pour ſe 
us guarir; & eſtre mocque depuis par un 


autre Medecin , condamnant ce conſeil 


ae comme ovilible, Avoit-il pas employs a 
je N peine? Il eſt mort freſchement de la pier - 
n- ie, un homme de ce meſt ier, qui s'eſtoit 


ſervy d' extreme abſtinence à combattre 
ſon mal: ſes compagnons d ſent , qu' au 
Wrcebours , ce jeuſne l'avoit afſeche, & luy 
ayoit cuit le ſable dans les rongnons. 
Tay apperceu qu'aux bleſſures, & aux 
maladies le parler m'elmeut & me nuit, 
autant que deſordre que je face. La voix 
e couſte , & me laſſe : car je Vay haute 
& efforcte: Si que, quand je ſuis venu à 
Wentretenir Voreille des Grands, d'affaires 
ve poids, je les ay mis ſouvent en ſoing de 
Wmoderer ma voix. iy 8 
Ce conte metite de me divertir. Quel- 
aun, (40) en certaine eſchole Grecque , 


| (46) C'etoit Carneade , Philoſophe Academi- 
ien, comme on peut voir dans ſa vie par Dion 


gene Laërce, L. IV. Segm, 1xiij. 
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parloit haut comme moy : le maiſtte des 
ceremonies luy manda qu'il parlaſt plus 
bas: Q il men voye, fit-il , le ton auquel 
il vent que je parle. L autre lui repliqua: 
4 il prinſt ſon ton des oreilles de celuy | 
qui il parloit. C'eſtoit bien dit, (41) 
pourveu qu'il s' entende: Parlez ſelon ce 
que vous avez a faire a. voſtre auditeu. 
Car ſi c'eſt a dire, ſuffiſe vous qu il vous 
oye : ou, reiglez - vous par luy, je ne 
trouve pas que ce fuſt raiſon. Le ton & 
mouvement dc la voix, a quelque expreſ- 
ſion, & ſignification de mon ſens: ceſt 
a moy a le conduire, pour me repreſen- 
ter. II y a voix pour inſtruire, voix pout 
flatter, ou pour tancer. Je veux que mi 
voix non - ſeulement arrive a luy , mais 
à Padventure qu'elle le frappe, & qu elle 
le perce. Quand je maſtine mon laquay, : 
d'un ton aigre & poignant, il ſeroit bon 


qu'il vinſt 4 me dire: Mon mailtre , pa- r 


lez plus doux , je vous oy bien () | 


(41) Pourveu qu on Ventende en ce ſens : Pat · 
lez ſelon ce que vous avez a traiter avec votreM 
zuditeur. 3 „„ 

(y) ny a une ſorte de voix qui eſt faite pout 
Poreille , non pas tant par ſon étendue, que 
par ſa proprieté. Quintil. Inſtit. Orat, L. XL 
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ft qua dam vox ad auditum accommoda- 
4, non magnitudine., ſed proprietate. La 
parole eſt moitié à celuy qui parle, moi- 
ie a celuy qui leſcoute. Cettuy - cy ſe 
doibt preparer ala recevoir, ſelon le branle 
velle prend. Comme entre ceux qui 
ouent a la paume, celuy qui ſouſtient, * 
e deſmarche & $'appreſte ſelon qu'il voit 
emuer celuy qui luy jette le coup, & ſelon 
forme du coup. | 
L'experience m'a encores apprins cecy , 
Due nous nous perdons d'impatience, Les 
aux ont leur vie & leurs bornes , leurs 
aladies & leur ſante. La conſtitution des 
aladies eſt form&e au patron de la conſ- 
itution des animaux. Elles ont leur for- 
ne limitée des leur naiſſance; & leurs 
W urs. Qui eſlaye de les abbreger impe- 
W-uſement , par force, au travers de leur 
orſe, il les allonge & multiplie: & les 
celle, au lieu de les appaiſer. Je ſuis 
WF | advis de Crautor; qu'il ne faut ny 


ij. De la Traduction de M. PABbe GEDO TY, 
cellente copie qui durera apparemment autant 
e Poriginal, 8 : | 

Se recule, ſe retire en arriere. Deſmarcher , 
dem referre : Nicor. Toy FE uy 
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_ obſtin6ment s oppoſer aux maux, & | 
Feſtourdi : ny leur ſuccomber de molleſſe: 
mais qu'il leur faut ceder naturellement, 
ſelon leur condition & la noſtre. On doit 
donner paſſage aux maladies : & je trouy 
qu'elles arreſtent moins chez moy, qui 
les laiſſe faire. Et ea ay perdu de celles 
qu'on eſtime plus opiniaſtres, & tenaces, 
de leur propre decadence: ſans ayde & 
ſans art, & contre ſes reigles. Laiſſon 
faite un peu a nature: elle enten 
mieus ſes affaires que nous. Mais un te 
en moutut. Si ferez- vous: ſinon de « 
mal:13 , d'un autre. Et combien n'onr p 
laiſſè den mourir, ayants trois Medeciu 


à leur cul? L'exemple eſt un nficoucr i 


gue, univerſel & à tout ſens,” Si c'eſt u 
Medecine voluptueuſe, acceprez-la : ce 
tousjours autant de bien Preſent. Je u 
m-arreſteray ny au nom ny a la coulenf 
ſi elle eſt delicieuſe & apperifſante : li 
plaiſir eſt des principales eſpeces du prof 
fir. Tay laifſe envieillir & mourir en moj 
de mott naturelle, des rheumes, de fa 
xions gourreuſes , relaxation, batreme! 
de cœur, micraines, & autres Econ 
que jay perdu quand es 
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& i forme à les nourrir. On les conjure mieux 
par courroifie, que pat bravetie. Il faut 
ſouffrir doucement les loix de noſtre con- 
dition. Nous ſommes pour vieillir, pour 


oure BY affoiblir-, pour eſtre malades, en depit de 
qui i toute Medecine. Ceſt la premiere legon., 
elle que les Mexicains font a leurs enfans, 
ces, quand au partir du ventte des meres, ils 


les vont faluant ainſi: Enfant, tu es vonn 
au monde pour endurer; endure, ſorffre 
& tats-toy. C'eſt injuſtice de ſe douloit 
qu'il ſoit advenu a quelqu'un, ce qui 
peut advenir à chafcun. (z) ludignare, 
quid in te iniquè proprie conſtitutum 
dſt, ; | | F . 5 

= Voyez un vieillard \ qui demande 4 
Pieu qu'il lay mainrienne fa ſantt entiere 
& vigoureuſe, C eſt-à - dire qu'il le remette 
en jeuneſſe: 


(a), Stulle, quid. haec. fulra votis. pueritibus 
optas? | 


(z) Plains. toi, ſi Lon timpoſe à toĩ ſeul une 

pe ne que tu maurois pas merit6e. Sence. Epiſt. 
Xe]. Fou 

C que tu es, à quoi bon tous ces worn 

pu tles fü ne ſauroient etre accomplis? Oy, 

riſt, bs TO viij. vl. 11. ; 
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N'eſt-ce pas folie ? ſa condition ne le 
parte pas. La goutte , la gravelle , in- 
digeſtion , ſont ſymptomes des longues 
années: comme des longs voyages, la 
chaleur, les pluyes & les vents. Platon 
ne croit pas (42) qu'Eſculape ſe miſt en 
peine, de pourvoir par regimes, a faire 
durer la vie, en un corps gaſte & umbe. 
cille: inutile a ſon pays, inutile a ſa vac þ 
tion: & a produire des enfants ſains & 
robuſtes : & ne trouve pas, ce ſoing con- 
venable a la juſtice & prudence divine, 
qui doit conduire toutes choſes a Vurilite, 
Mon bon homme, c'eſt faict: on ne vous 
ſgauroit redreſſer: on vous plaſtrera pour 
le plus, & il eſtangonnera un peu, & allon- 
gera l'on de quelque heure yoſtre miſete 


(b) Non ſecus inflantem cupiens fulcire rl. 
nam, : 2 
Diverſis contra nititur obicibus , 
Dionec certa dies, omni compage ſolutd , - 
| Ipſum cum rebus ſubruat auxilium. 


. (42) De Republ, L. III. p. 623. C. 
(b) Ainſi lorſqu'on veut ſoutenir un batiment, 
on I'Etaye dans les endroits ou il menace ruine,f 


juſqu'à ce qu' enfin toute la machine venant a . 


diſſoudre, les Etancons tombent avec P'edifice 
Cornel. Gall. Eleg. I. ſ. 173, &c. 
| | AD. 1 
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le I faut apprendre 4 ſouffrir ce qu'on ne 
n- Wl peut éviter. Noſtre vie eſt compolee , 
ics comme [harmonie du Monde, de choſes 
| la WE contraires , auſſi de divers tons, doux & 
ron Wl aſpres , aigus & plats, mols & graves, Le 
en Muſicien qui nen aymeroit que les uns, 
ure WW que voudroit-il dire ? II faut qu'il sen 
cache ſervir en commun, & les meſler : 
Et nous auſſi, les biens & les maux, qui 
ſont conſubſtantiels a noſtre vie. Noſtre 


on- Neſtre ne peut ſans ce meſlange : & y eſt 
ne, une bande non moins neceſſaire que 


autre. D'eſſayer a regimber contre la 


ou {incceſlite naturelle , c'eſt repreſenter la fo- 
>out Wie de Cteſiphon (43), qui entreprenoit 
los e faire à coup de pied avec fa mule, 


Je conſulte peu des alterations que je 
ens: car ces gents icy ſont (44) avanta- 


(43) Certain Eſcrimeur , de qui Plutarque a 
apporte cela, dans le Traité, comment il faut 
efrener la colere , c. viij. Verſion d'Amyor. 
(44) Hautains, imperieux. Ayvantageux, ſuper · 
us, Avantageuſement parler, altè loqui: Nicor. 
Ce mot commence a renaitre. On le dit 
n converſation, & je Pai vd depuis peu dans un 
vre nouveau très-bien Ecrit, intitule, & _—_ 
tes Frangois. Mais je doute fort que Pula e le 
etabliſſe jamais dans la Langue, ou il ge foroit 
en qu'a cauſer du déſordre. 


l a Tom, 1X, H 
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geux, quand ils vous tiennent à leut 
miſcricorde, Ils vous gourmandent les 
oreilles, de leurs prognoſtiques; & me 
lurprenant autrefois affoibly du mal, 
m' ont injurieuſement traicté de leurs 
dogmes, & troigne magiſtrale : me menaſ- 
ſent tantoſt de grandes douleurs, tantoſt 
de mott prochaine. Je nen eſtois abbat- 
tu, ny deſtoge de ma, place », mais, jen 
eſtois beurte & pouſſe; si mon juge- 
ment nen eſtoit ni change, ni trouble, 
au moins il en eſtoit empeſché. C'eſt, 
tousjours agitation & combat. 

Or je traicte mon imagination le plus. 
doucement que je puis; & la deſcbarge 
rois, ſi je pouvois, de toute peine & 
conteſtation. Il la faut ſecourir „&. flat- 
ter, & pipper qui peut. Mon Eſptit eſt 
propre à cet office, Il n'a point faute 
d'apparence par tout. Sil perſuadoit, 
comme il. preſche, il me ſecoutroit heu- 
reuſement, Vous en plaiſt-il un exemple? 


Il dict, que cleſt pour mon mieux, que 


jay. la gravelle: Que les baſtimens- de 


mon aage ont naturellement, 3 ſoufftit 
quelque gouttiere. Il eſt temps qu ils 
commencent a ſe laſcher & deſmentir: 


* 


TN Me. Ee 
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Ceft une commune neceſſitè: Et n'euſt- 


on pas falct pour moy un nouveau mi- 
racle. Je paye par-la, le loyer deu a la 
vieilleſſe; & ne ſgaurois en avoir meil- 
leur compte, Que la compagnie me doit 
conſoler, eſtant tombe en Faccident le 
plus ordinaire des hommes de mon temps. 
Jen vois par tout d'affiigez de meſme 
nature de mal. Et m'en eſt la ſocietò 
bonorable : d'autant qu'il fe prend plus 
volontiers aux Grands: ſon eſſence a de 
la nobleſſe & de la dignité. Que des 
hommes qui en ſom frappez, il en eſt peu 
de quittes a meilleure raiſon : & fi, i! 
leur couſte la peine d'un facheux regime, 
& la prinſe ennuyeuſe, & quotidienne 7 
des drogues medecinales: Là où je le doy 
purement en ma bonne fortune, Car quel- 
ques bouillons communs de Veringium, 
& herbe de Turc, que deux ou trois 
fois j'ay avalé, en faveur des Dames, qui 
plus gracieuſement que mon mal n'eſt ' 
aigre, m'en offroyent la moitié du leur, 
mont ſemble eſgalement faciles a pren - 
dre, & inutilement en operation. Ils ont 
a payer mille yocux a Æſculape, & au- 
Hy. 
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tant d'eſcus 4 leur Medecin, * de la 
profluvion de fable aiſte & abondante, 
que je regoy ſouvent par le benefice de 
nature. La decence meſme de ma conte- 
nance en compaignie, n'en eſt pas trou- 
blee : & porte mon eau dix heures, & 
auſſi long temps qu'un ſain. La crainte 
de ce mal, dit-il, reffrayoit autresfois, 
quand il reſtoit incogneu : les cris & le 
deſeſpoir, de ceux qui Taigriſſent par 
leur impatience, ren engendrotent Fhor- 
reur. C'eſt un mal, qui te bat les mem- 
bres, par leſquels tu as le plus failly : 
Tu és homme de conſcience : 


T (e) Que venit indigne pana, dolenda venit, 


Regarde ce chaſtiement : il eſt bien dour 
aux prix dautres, & d'une faveur pa- 
ternelle. Regarde fa tardifvete : il n'in- 
commode & occupe que la ſaiſon de ta 
vie, qui ainſi, comme ainſi eſt meshuy 
, perdue & ſterile, ayant faict place a la 


* Pour un Ecoulement de ſable aiſe & abon- 
dant , &c Profluvion eſt purement Latin, Pro- 
fluvium ſanguinis , flux de ſang. 

| 45 C'eſt le mal qu'on n'a pas merite , dont on 
a droit de ſe plaindre. Ovid Epiſt. V. Cnone 
Paridi, /. 8. 
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licence & plaiſits de ta jeuneſſe, comme 
par compoſition, La crainte & pitie, que 
le peuple a de ce mal, te ſett de matiere 
de gloire: Qualité, de laquelle ſi tu as 


le jugement purge, & en as guery ton 
l diſcours, tes amis pourtant en recognoiſ- 
x ſent encore quelque teinture en ta com- 
£ plexion. Il y a plaiſir a oüyr dire de ſoy : 


Voyla bien de la force: woyla bien de la 
patience, On te voit ſuer d ahan, pallir, 
rougir , trembler, vomir juſques au ſang, 
ſouffrir des contractions & convulſions 
eſtranges , degoutter par fois de groſſes 
larmes des yeux, rendre les urines eſpeſſes, 
. noires, & effroyables ; ou les avoir ar- 
ur eſtées par quelque pierre eſpineuſe & 
a. beriſſee qui te poinct, & eſcorche cruel- 
lement le col de la verge, entretenant 


® cependant les aſſiſtans, d'une contenance 
ay commune: * bouffonant à pauſes avec 


la es gents : tenant ta partie en un diſcours 
| tendu : excuſant de parole ta douleur, 
ons W& rabbattant de ta ſouffrance. Te ſou- 
ro WM vient-il de ces gens du temps paſſe, qui 
ton techerchoyent les maux avec fi grand'- 


* Plaiſantant , riant de temps en temps, 
H 11 
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faim „Pour tenir leur vertu en haleine, 
& en exercice ? met le cas, que nature 
te porte, & te pouſſe a cette glorieuſe if ; 
eſchole, en laquelle tu ne fuſſes jamais Ne 
entre de ton gre, Si tu me dis, que c'eſt n 
un mal dangereux & mortel : Quels au- 1 
tres ne le ſont ? Car c'eſt une pipperic Wl 4 
medecinale, d'en excepter aucuns , 


qu'ils diſent n'aller point de droic fl a : 
la mort. Qu'importe, s'ils y vont par e 
accident, & s ils gliſſent, & gauchil- A. 
ſent ayſement, vers la voye qui nous je 
meine 2 Mais tu ne meurs pas de ce m 
que tu es malade : tu meurs de ce que. 
tu es vivant. La mort te tue bien, ſans - 
le ſecours de la maladie. Et a daucuns, m. 
les maladies ont efloigne la mort: qui re 
ont plus veſcu, de ce qu'il leur ſem - 10. 
bloit $'en aller mourants. Joint qu'il ct te 
comme des playes; auſſi des maladie 
medecinales & ſalutaires. La coliqu de 
eſt ſouvent non moins vivace que vous ho 
Il fe. voit des hommes, auſquels elle ae 
.continue depuis leur enfance juſques Men 
leur extreme vieilleſſe; & s'ils ne lu ala. 
euſſent failly de compaignie, elle eſtoiſsi 
pour les aſſiſter plus outre, Vous la tue tou 
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plus ſouvent quelle ne vous tue. Et 
quand elle te preſenteroit Vimage de la 
mort voiſine, ſeroit-ce pas un bon offi- 
us ce, à un bomme de tel aage, de la ra- 
eſt mener aux cogitations de fa fin? Et qui 
u pis eſt, tu n'as plus pourquoy guarir '; 
e Ainſi, comme ainſi, au premier jour la 
„commune neceſſité t'appelle. Conſidere 
| 2 WY combicn artificiellement & doucement, 
pat BY elle te deſgoute de la vie, & deſprend 
ni, dd monde : non te Woran d'une ſub- 
* ) WY jection tyrannique, comme tant d'autres 
; maux , que tu vois aux vieillards, qui 
| les tiennent continuellement entrayez & 
ans fans rela che, de foiblefle & douleurs : 
mais par advertiſſemens, & inſtructions 
quiz reprinſes A intervalles; entremeſlant des 
eme longues pauſes de repos, comme pour 
te donner moyen de mediter & repeter 
ſa lecon a ton ayſe. Pour te donner moyen 
qu de juger maintenant, & prendre party en 
dus homme de cœur, elle te preſente Feſtat 
le de ta condition entiere, & en bien & 
es Men mal; & en meſme jour, une vie tres- 
luſſcg alaigre tantoſt, tantoſt inſupportable. 
isi ta n'accoles la mort, au moins tu luy 


touches en paume, une fois le mois. 
H iv 
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Par on tu as de plus a eſperer , qu elle 
t'attrappera un jour fans menace. Et 
qu'eſtant fi ſouyent conduit juſques au 
port, te fiant d'eſtre encore aux termes 
-accouſtumez, on taura, & ta fiance, 
(45) paſſe l'eau un matin , inopinement, 
On n'a point a ſe plaindre des maladies 
qui partagent loyallement le temps avec 
la fant, Je ſuis oblige à la fortune, 
dequoi elle m'aſſaut fi ſouvent de meſme 
ſorte d'armes : Elle m'y fagonne, & m' 
dreſſe par uſage, m'y durcit & habitue: 
Je ſgay a peu pres meshuy , en quoy j en 
dois eſtre quitte. A. faute de memo ire 
naturelle , jen forge de papier. Et com- 
me quelque nouveau ſymprome ſurvient 
à mon mal, je Feſcris : d'ou il advient, 
qu'a cette heure, eſtant quaſi paſſe pat 

toute ſorte d'exemples : {1 quelque eſton- 


(45) On aura paſſe Veau, ſignifie ici 01 
t' aura fort paſſer dans Pautre nas. + ar allus 
ſion, ſi je ne me trompe, a ce que diſoient les 
anciens Grecs & Romains, que les morts paf 


ſoĩent au-dela du Styx dans la barque de Carron: 


Fantaifie dont nous ornons encore notre Pocehe, 

& = nous adoptons quelquefois en proſe , dans 

= yle familier, comme eſt ici celui de Mon-: 
ne. | ; 
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nement me menace : feuilletant ces pe- 
tits brevets deſcouſus, comme des feuil- 
au les Sibyllines, je ne faux plus de trouver 
5 WF ou me conſoler, de quelque prognoſti- 
„que favorable, en mon experience paſſce. 
Ot. Me ſert auſſi Vaccouſtumance, 4 mieux 
eſperer pour Vadyenir, Car la conduifte 
de ce vuidange, ayant continue ft long 
„temps, il eſt A croire, que Nature ne 
changera point ce train, & n'en advien- 
1) dra autre pire accident, que celuy que 
© je ſens. En outre , la condition de cette 
© BY maladie n'eſt point mal adyenante 4 ma 
complexion prompte & ſoudaine. Quand 


elle m'aſſaut mollement , elle me faict 
ent peur, car c'eſt pour long temps: mais 
it BY naturellement, elle a des excez vigou- 
pat Ng reux & gaillards. Elle me ſecoue 4 ou- 


trance, pour un jour ou deux. Mes 
reins ont dure un aage, fans alteration : 
iy en a tantoſt un autre, qu ils ont 
hange d'eſtat, Les maux ont leur pe- 


pal riode comme les biens: à l'adventure 
6e eſt cer accident à fa fin. Laage affoiblit 
dam Ma chaleur de mon eſtomach: ſa digeſtion 


en eſtant moins parfaicte, il renvoye 
Fette matiere crue a mes reins, Pourquoy 
H v 
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ne pourra eſtre à certaine revolution, 


affoiblie pareillement la chaleur de mes 
keins, fi qu' ils ne puiſſent plus petrifiet I 4 
mon flegme; & nature s acheminer a pres -· n 
dre quelque autre voye de purgation Wl { 
Les ans m'ont Eyidemment faict tar: \ 
aucuns rheumes ? Pourquoy non ces ex-. 
.cremens qui fourniſſent de matiere à h d 
grave 2 Mais eſt il rien doux, au prix def q 
cette ſoudaine mutation, quand d'une 1, 
doaleur extreme , je viens par le vuidange le 
de ma pierre, a recouvrer , comme qu il 
eſclair, la belle lumiere de la ſanté: il 1; 
libre, & ſi pleine : comme il adyient en m 
nos ſoudaines & plus aſpres coliques 2 Ice 
il rien en cette douleur ſoufferte , quoi & 
puiſſe contrepoiſer au plaiſir d'un E. 
prompt amendement 2 De combien cc 
ſantè me ſemble plus belle, apres la ma x: 
ladie, fi voiſine & ft contigue , que je le 
puis recognoiſtre en preſence June ' di 
Fautre, en leur plus haut appareil: ol x: 
elles ſe metrent a Venyy, comme * le 
ſe faire teſte & (46) conttecarte! Tout 
pa 
(45) Un Cons trecarre, ou contrequarre , opp ce; 


fon, entiſophifma : Ni cor, COTGRAYE, 
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ainſi que les Stoiciens diſent, (47) que 
les vices font utilement introduicts, pour 
ter I donner prix & faire eſpaule à la vertu: 
en. nous pouvons dite, avec meilleure rai- 
ni ſon, & conjecture moins hardie, que 
art WF Nature nous a preſte la douleur, pour 
ex-: lhonneur & ſervice de la volupté & in- 
i la adolence. Lorſque Socrates (48) apres 
de qu'on Veuſt deſcharge de ſes fers, ſentit 
la friandiſe de cette demangeaiſon que 
leur peſanteur avoit cauſe en ſes jambes , 
il ſe resjouit, a conſiderer Veftroitte al- 
liance de la douleur à la volupre : com- 
me elles ſont aſſocièes d'une liaiſon ne- 
ceſſaite: fi qu'a tours, elles fe ſuivent; 
& entr'engendrent : Et s' eſcrioĩit au bon 
Eſope, qu'il deuſt avoir pris, de cette 
conſideration, un corps propre à une belle 
Fable, 

Le pis que je voye aux auttes mala 
dies, c'eſt qu elles ne ſont pas fi grief? 
ves en leur effect, comme elles ſont en 
leur yſſue. On eſt un an a ſe ravoir, 


(47) Ce ſentiment eſt exprefſement combattu 
par Plutarque, dans le Traite des communes con- 
ceptions, contre les Stoiques, ch. x. & ſuiv. 

(48) Dans le PRED ON de Platon, p. . 
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tousjours plein de foibleſſe & de crainte. 
Il y a tant de hazard, & tant de degrez, 
à fe reconduire à ſauveté, que ce n'eſt 
jamais fait, Avant qu'on vous aye def. 
fuble d'un couvrechef, & puis d'une 
calote; avant qu on vous aye rendu Pu. 
ſage de l'air, & du vin, & de voſtte 
femme, & des melons ; c'eſt grand cas 
fi vous neſtes recheu en quelque nou- 
velle miſere. Cette- cy a ce privilege, 
quelle s emporte tout net; là ou les au- 
tres laiſſent rousjours quelque impreſſion, 
& alteration , qui rend le corps ſuſcepti. 
ble de nouveau mal, & fe preſtent la 
main les uns aux autres. 
. Ceux-la ſont excufables , qui ſe con- 
tentent de leur poſſeſſion ſur nous, ſans 
Tentendre.,, & fans introduire leur 
ſequele: Mais courtois & gratieux ſont 
ceux, de qui le paſſage nous apporte 
quelque utile conſequence. Depuis ma 
collique je me trouve deſcharge d'autres 
accidents, plus ce me ſemble que je 
ne ſtois auparavant, & n'ay point eu de 
febvze depuis. Fargumente, que les vo- 
miſſements extremes & frequents que je 
loufireot, me purgent : &ö d autre coſte, 
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mes degouſtemens , & les jeuſnes eſtran- 
ges, que je paſſe, digerent mes humeurs 
peccantes: & Nature vuide en ces pier- 
res, ce qu'elle a de ſuperflu & nuyſible. 
Qu'on ne me die point, que c'eſt une 
medecine trop chere vendue. Car quoy, 
tant de puans breuvages, cauteres, in- 
ciſions, * ſutes, ſedons, dietes, & tant 
de formes de guerir, qui nous apportent 


e, ſouvent la mort, pour ne pouvoir fouf- 
u- tenir leur violence, & importunité? Par 
n, ainſi, quand je fuis atteint, je le prends 
t- a medecine : quand je ſuis exempt : 
la je le prends à conſtante & entiere deli- 
vrance. 
n- Voicy encore une faveur de mon mal 
ns particuliĩere. C'eſt qu'a peu pres, il fait 
ur ſon jeu a part, & me laiffe faire le mien; 
nt ou il ne tient qu'a faute de courage, En 
te fa plus grande eſmotion, je Fay tenu dix 
na beures à cheval. Soufftez ſeulement, vous 
tes n avez que faire d' autre regime: Jouez, 
je diſnez, courez, faictes cecy, & faictes 
de encore cela, fi vous pouvez; voſtre deſ- 
= dauche y fervira plus, quelle n' nuira 


» Remedes Sudorifpques, 
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- Dites-en autant a un yerole, a un gout- 
teux, 2 un hernieux. Les autres ma- 
ladies ont des obligations plus univer- 
ſelles, gehennent bien autrement nos 
actions, troublent tout noſtre ordre, 
& engagent, a leur conſideration, tout 
Teſtat de la vie. Cette- ci ne faict que 
pincer la peau : elle vous laiſſe Venten- 
dement, & la yolonte en voſtre diſpo- 
fition , & la langue, & les pieds, & les 
mains. Elle vous eſveille pluſtoſt qu'elle 
ne vous aſſoupit. Lame eſt. frapee de 
Tardeur d'une fiebyre, & atterce d'une 
epilepſie, & diſloquee par une aſpre mi- 
craine, & enfin eſtonnée par toutes les 
maladies qui bleſſent la maſſe, & les plus 
nobles parties: Icy, on ne lattaque point. 
S'il luy va mal, a ſa coulpe : Elle ſe tra- 
hit elle-meſme, s'ahandonne, & ſe del- 
monte. Il n'y a que les fols qui ſe laiſſent 
perſuader, que ce corps dur & maſſif, 
qui ſe cuyt en nos rongnons, ſe puiſſe 
diſſoudre par breuvages. Parquoy depuis 
qu'il eſt eſbranlè, il n'eſt que deluy donner 
paſſage, auſſi bien le prendra- il. 

Je remarque encore cette patticuliere 
commoditè, que c'eſt un mal, auquel 
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nous avons peu à deviner. Nous ſommes 


diſpoſez du trouble, auquel les autres 
maux nous jettent, par l'incertitude de 


leurs cauſes, & conditions, & progrez: 
Trouble infiniment penible, Nous n avons 
que faire de conſultations & interpreta- 
tions doctorales: les ſens nous montrent 
quec'eſt, & ou c'eſt, Par tels arguments, 
& forts & foibles, comme Cicero * le 
mal de fa vieilleſſe, jJefſaye d'endormir 
& amuſec mon imagination, & graiſſer ſes 
playes. Si elles s empirent demain, demain 
nous y pourvoyrons d'autres eſchappatoi- 
res. Qu' il ſoit vray. Voicy depuis de nou- 
veau, que les plus legers mouvements 
eſpreignent le pur ſang de mes reins. 
Quoy pour cela? je ne laiſſe de me mou- 
voir comme devant, & picquer apres 
mes chiens, d'une juvenile ardeur , & 
inſolente. Et trouve que jay grand' rai- 
ſon, d'un ſi important accident, qui ne 
me couſte qu'une ſourde poiſanteur, & 
alteration en cette partie. C'eſt quelque 
groſſe pierre, qui foulle & conſomme la 


* Tache dadoucir & d'amuſer Ie mat de Ia 
vieilleſſe, dans fon Livre De Senectute, 7 4 
d'exdormir » KC, | 
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ſubſtance de mes rongnons; & ma vie, 
que je vuide peu à peu, non ſans quel. 
que naturelle douceur, comme un excre- 
ment hormais ſuperflu & empeſchant. Or 
ſens-je quelque choſe qui crouſſle: ne 
vous attendez pas que jaille m'amu- 
fant a recognoiſtre mon poux & mes 
urines , pour y prendre quelque prevoyan- 
ce ennuyeuſe, Je ſeray aſſez a temps i 
ſentir le mal, ſans Vallonger par le mal de 
la peur. Qui craint de ſouffrir, il ſouffre 
desja de ce qu'il craint. Joint que la du- 
bitation & ignorance de ceux qui ſe meſ- 


lent d'expliquer les reſſorts de Nature, f 
& ſes internes progrez ; & tant de faux 22 
prognoſtiques & leur art, nous doit faire WW ''S 
cognoiſtre , qu'elle a ſes moyens infini- Je 
ment incognus, Il y a grande incertitude, Ir 
varietè & obſcurite, de ce quelle nous MI © 
promet ou menace. Sauf la vielleſſe, qui ſep! 
eſt un ſigne indubirable de Fapproche de 4 
la mort : de tous les autres accidents, " N 


je voy peu de ſignes de Vadvenir ſurquoy 
nous ayons a ſonder noſtre divination, 
Je ne me juge que par vray ſentiment , 
non par diſcours : Aquoy faire? puiſque je 
n yeux apporter que Vattente & la pa- 
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tience, Voulez- vous ſcayoir combien je 
gaigne a cela? Regardez ceux qui font 
autrement, & qui dependent de tant de 
diverſes perſuaſions & conſeils : combien 
ſouvent Iimagination les preſſe *, ſans le 
corps. Jay mainte fois prins plaiſit eſtant 
en ſeurete, & delivre de ces accidents 
dangereux , de les communiquer aux Me- 
decins , comme naiſſants lors en moy : Je 
ſouffrois Varreſt de leurs horribles conclu- 
ſions, bien a mon ayſe; & en demeurois 
de tant plus oblige a Dieu de ſa grace, 
& mieux inſtruict de la vanite de cet Art. 

Il n'eſt rien qu'on doive tant recom- 
mander à la jeuneſſe, que Ta&tvirs & la 
vigilance. Noſtre vie n'eſt que mouvement. 
Je m'eſbranle difficilement, & ſuis tardif 
par tout: a me lever, a me coucher, & 
a mes repas, C'eſt matin pour moy que 
ſept heures: & ou je gouverne ; je ne diſne 
ny avant onze, ny ne ſouppe qu'aprés 
ſix heures. J'ay autresfois attribue la cau- 
ſe des fiebyres, & maladies ou je ſuis 
ombé, 2 la peſanteur & aſſoupiſſement, 
que le long ſommeil m' avoit apporte, Et 


* Sans que le corps sen reſſente. 


mir le matin. Platon veut plus de ma 


trouvoit a redire au grand Scipion, (50 


— 
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me ſuis toujours repenty de me rendor- 


(49) a Texces du dormir, qu'a/l'exces du 
boire. J'ayme a coucher dur, & ſeul; voire 
ſans femme, a la royale: un peu bien 
couvert. On ne baſſine jamais mon lid 
mais depuis la vieilleſſe, on me donne 
quand j'en ay beſoing, des draps, ! 
eſchauffer les pieds & l'eſtomach. On 


&eftre dormart, non a mon adyis pou 
autre raiſon , finon qu'il faſchoit aur 
hommes, qu'en luy ſeul, il n'y euſt au- 
cane choſe a redire, Si jay quelque curio. 
fite en mon traitement, c'eſt pluſtoſt au 
coucher qu'a autre choſe ; mais je cede 


& m'accommode en general, autant quien 
tout autre, à la neceſſité. Le dormi: H ho 
occupè une grande partie de ma vie, ene 
le continue encore en cet aage, huit oi Hou 
neuf heures, d'une haleine. plus 
Je me retire avec utilitéè, de cette pro- I 
penſion pareſſeuſe: & en vaux évidem- nil. 
| : ; , 101 

(49) Montagne a tire ceci de la vie de Platon 
par Diogene Laerce, L. III. 7 20 xxxix. up 
(50) Comme on peut voir dans Platarque Hane 
tout a la fin du Traité, qu'il eſt requis gu * 


Prince ſoit ſavant. 
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ment mieux. Je ſens un peu le coup de 
a mutation: mais c'eſt fait en trois 
jours, Et n'en yoy guere, qui vive à 

oins , quand il eſt beſoin: & qui s'exer- 
e plus conſtamment , ny a qui les cor- 
ces poiſent moins, Mon corps eſt ca- 
pable d'une agitation ferme ; mais non 
das vehemente & ſoudaine, Je fuis mes- 
buy, les exercices violents, & qui me 
menent à la ſueur: mes membres ſe laſ- 
ſent avant qu' ils s eſchauffent. Je me tiens 
debout, tout le long du jour, & ne m'en- 
nuye point 4 me promener : mais ſur le 
pave, depuis mon premier aage, je n'ay 
ymé d'aller qu'a cheval. A pied, je me 
rotte juſques aux feſſes; & les petites 
pens ſont ſubjects par ces rues, à eſtte 
hoquez & coudoyez a faute d'appa- 
ence, Et ay aime a me repoler, ſoit 
ouché, ſoit aſſis, les jambes autant ou 
plus baultes que le ſiege. 

Il n'eſt occupation plaiſante comme la 
litaire : occupation & noble en execu- 
ion (car la plus forte, genereuſe , & 
uperbe de toutes les vertus ,* eſt la vail- 
Wance ) & noble en ſa cauſe, Il n'eſt point 
utilitè, ny plus juſte, ny plus univer- 
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ſelle, que la protection du repos, & 
grandeur de ſon pays, La compaignie d 


tot 

tant d'hommes vous plaiſt, nobles, jeu- ol s 
nes, actifs: la veue ordinaire de tant d feur. 
ſpectacles tragiques : la liberté de cete bus 
converſation, ſans art, & une fagon deBWrce 


vie, maſle & ſans ceremonie : la variett 
de mille actions diverſes : cette cours 
geuſe harmonie de la muſique guerriete, 
qui vous entretient & eſchauffe , & le 
oreilles, & lame: Thonneur de cet exe 
cice : ſon aſpretè meſme & ſa difficult, 
que Platon eſtime fi peu, qu'en ſa Re. 


publique il en faict part aux femmes : 
aux enfans, Vous vous conviez ax rolle Hat 
& hazards particuliets, ſelon que vou huro 
jugez de leur eſclat, & de leur impor cen 
tance: ſoldat volontaire : & voyez qua, 


la vie meſme y eſt excuſablement em 


ploy ce „ 
(d) Pulchrumgue mori ſuecurrit in arms, 
De craindre les hazards communs , qui 


regardent une fi grande preſſe; de n'« 


(d) 1 il eſt beau de mourir les armes d la main, 


Vixe. Aneid. L. II. /. 317. 
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t ce que tant de ſortes d'ames oſent, 
rout un peuple, c'eſt a faire a un cœur 
ol & bas outre meſure, La compaignie 
eure juſques aux enfans. Si d'autres 
dus ſurpaſſent en ſcience, en grace, en 
ce, en fortune, vous avez des cauſes 
rces a qui vous en prendre: mais de 
t ceder en fermete d'ame, vous na- 
2 à vous en prendre qu'a vous. La 
ort eſt plus abjecte, plus languiſſante, 
penible dans un lict, qu en un combat: 
fievres & les cacaterrhes, autant dou- 
ureux & mortels, qu'une harquebuꝛa · 
Qui ſeroit faict a porter valeureuſe- 
nt les accidents de la vie commune, 
zuroit point à groſſir ſon courage, pour 
rendre gendarme. (e) Vivere , mi Lu- 
, militare eſt. - 
Il ne me ſouvient point de m'eſtre 
ais veu galleux : Si eſt la graterie, 
gratifications de Nature les plus 
ices, & autant à main, Mais elle a la 
tence trop.4mportunement voiſine. Je 
erce Plus aux oreilles, que Jay au 


ane) Notre vie, Lucilius, eſt un train de 


ire, — Epiſt. xcvj. 
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dedans (g1) pruantes, par-ſecouſfes, 

Je ſuis nay de tous les ſens, entiey 
quaſi à la perfection. Mon eſtomach ef 
eommodè ment bon, comme eſt ma reſte; 
& le plus ſouvent, fe maintiennent ay 
travers de mes fiebvtes, & auſſi mon ha. 
leine. J'ay outrepaſſé Vaage auquel de 
nations, non ſans occaſion, avoient pref, 
cript une ſi juſte fin a la vie, qu elle 
ne permettoient qu'on Vexcedaſt, Si ay-j 
encore des remiſes, quoy qu'inconſtante 
& courtes, fi nettes, qu'il y a peu a din 
de la ſantèé & indolence de ma jeuneſſ: 
Je ne parle pas de ſa vigueur & ala 
greſſe: ce n'eſt pas raiſon qu'elle me ſui 
ve hors ſes limites: 

{f) Non hoc amplits eſt liminis » aut agu 

Cæleſtis, patiens latus. 


(51) Ceſt un terme Gaſcon, Franciſe pt 
Montagne, qui, dit - il ici , ſe gratte les oreille 
parce que de temps en temps il y ſent de la demi 
; geaiſon au dedans, II y a un Proverbe Galc: 


qui dit 5 
| © Que ſe gratto quan ſe prusy 
| Noun fa mal a degus. 
Du mot prus, ou pruſi, vient pruant , qui 
mange. : * 
(F) Je rai plus la force de reſter la nuit 
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Mon vilage & mes jeux me deſcou - 
ear incontinent, Tous mes changements . 
oenmencent par:la: & un peu plus al- 
es, qu'ils ne ſont en effect. Je faick 
bent pitié à mes amis, avant que j'en 
nte la cauſe. Mon miroũer ne m'eſton» 
e pas: car en la jeuneſſe meſme, il 
„est advenu plus d'une. fois, de chauſſer. 
ala un teinct, & un port trouble, & de 
ap prognoſtique ,, fans, grand. accie. 
en maniere que les Medecins, qui 
waagen, au dedans cauſe qui reſ- 
dndiſt a, cette alteration. externe, lattri- 
dient a, Teſprit, & à quelque paſſion 
rette, qui me rongeaſt au dedans. 11g: 
trompoyent. Si le corps ſe, gouvernoit 
tant ſelon moy, que fai lame, nous 
urcherions un peu plus a noſtre ayſe. 
Lavois lors, non ſeulement exempte 
trouble, mais encore pleine de ſatis- 
mal tion, & de feſte : comme elle eſt le- 
is ordinairemens : moitié de ſa com- 
xion, moitié de ſon deſſein: 


g) Nec vitiant artus ægra contagia mentis 


i * porte d'une Maitreſſe, a ſouffrir le froid 
17 Horat. L. III. Od. x. 2 19. 
uit ) t jamais mon eſprit n'a mis 
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Je tiens que cette ſienne temperature, 
a releve maintes fois le corps de ſes cheu- 
tes. Il eſt ſouvent abbaru : que ſi elle 
n'eſt enjoute, elle eſt au moins en eſta 
tranquille & repoſe, J'eus la fiebyre qua 

te, quatre ou cinq mois, qui mavoi 
tout deviſage , Eſprit alla tousjours not 
paiſiblement, mais plaiſamment. Si |; 
douleur eſt hors de moy , Vaffoibliſſement 

&& langueur ne m' attriſtent guere. J. 
vois pluſieurs deffaillances corporelles, 

qui font horreur ſeulement a nommer, 
que je craindrois moins que mille paſſions 

& agitations d'eſprit que je vois en uſage 
Je prens party de ne plus courre, c'e| 
afſez que je me traiſne ; ny ne me plains 

de la decadence naturelle qui me tient, 


(* Quis eumidum guttur miratur in Alpibui 


ment dans mon corps. Ovid. Triſt. L. III. Ele 
Viij. / 24. La maniere done Montagne appliqu 
| ici les paroles d'Ovide dans un ſens tout oppo 
d celui qu elles ont dans ce Poẽte, n'eft pas fot 
naturelle, Car ce qu'il a directement deſſe:n 

dire, ceft que fon yore n*eft point trouble part 
qu'il peut y avoir de derange dans ſon corps. 
(by Qui s'Etonne de voir les habitans des 4 

hou avec un cou gros & enflé? Juvenal. 
„ . 162. 8 5 | a 


No 
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Vos plus, que je ne regrette, que ma 
durce ne ſoit auſſi longue * entiere a 
celle & un cheſne, © | 
Je n'ay point 2 me plaindreJde mon 
- imagination = j'ay eu peu de penſées en 
to ma vie qui m'ayent feulement interrom- 
0 pu le cours de mon ſommeil, ſi elles 
ont eſté du defir qui wefveillaſt ſans 
un affliger. Je ſonge peu ſouvent ; & lors 
rec des choſes fanraſtiques & des chime- 
res, produittes  communement de pen- 
lies plaifantes,, pluſtoſt ridicales que rife 
cs. Et tiens qu'il eſt vray que les ſonges 
ſont loyaux interprẽtes de nos inclinations; 
* il 7 a de ra a tes affortir & eutendte. 


Ns, 
85 


1 2 


Mt (i) Audio in vitã vſurpant homines, co- 


kitant enfant, vident, 


bus Quaque aiune vigilantes , apitant que, * . N 
cui in ſomno accidunt. 
Ele Minto wires fs 
liqul | | | 
pP N 0 ed >2 208 e > Cai ta th 
00 0 Roi, i welt ood degree © lev 


ommes, voyent I # les choſes qui les oc- 
pent ordinairement quoi ils ent, qu'ils 
onſiderent, nt ils 6 entretiendeat & qu'ils 
bulent dans leur eſprit. lorſqu ils ſont Eveillés. 
ic. de Divinat. L. I. c. xxij. Les vers Latins 
nt pris d une Tragedie d Accius intitulee Bru» 
Tome IX, I 
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Platon dit davantage (52 ). que c'eſt 
I'office de la ptudence, d'en ti ter des 
| inſtructions divinattices pour P advenir. Je 
ne voy rien a cela, ſinon les merveilleu- 
ſes experiences, que Socrates, Xenophon, 
Ariſtote en recitent, perſonnages d'at- 
thorité irr6prochab le. Les hiſtoites diſent, 
(53) que les Atlantes ne ſongent jamais. 
qui ne mangent auſſi rien; qui aye. prins 
mort: ce que, Jadjouſte, , d autant que 
c eſt a 4 ladventure lLoccaſion po urquoy is 
ne ſongent point, Car Pythagoras ordom 

noit (54) certaine preparation de noutri - 
| ture, pour faire les ſonges 2 propos. Les 
miens ſont tendres: & ne m'apportent 
aucune agitation de corps, ny expreſſion 


tis C'eft un Devin, gui parle ici d Targquin| 
1 th des 1 perſonnages de li 
iece. Il ne refte qu es fragmens 

: de cer — ing K. 211 ue. - * 
3 Dans le Tindls, p. mh Fil traite du 
oye. 
(53) Herodote, L. IV. p. 322, Ae Fl 

( "ATAarles ) eu Ts 1 1 ty 775 todas 


es . 1 
cans av „ a ee 
dou: ce gu i nous dit ici deP) 
» Jam Pingotas 8 Plato . ” 
certiors videamud , preparates ' ot 


cules —— viehu ro 4-4 ad dorintendyin ales 


n eſtre merveilleuſement agitez, Theon 
ePhiloſophe (55) ſe promenoit en fon- 


es meſme & faiſte de la maiſon, - © - , - 

Je ne choiſis guere à table; & me prens 

ns premiere choſe & plus voiſine: & 
e remue mal volontiers d'un gouſt à 
a autre. La preſſe des plats, & des ſer- 
ices me deſplaiſt autant qu autte preſſe. 


hay opinion de Favorinus (56), qu en 


6 5) Ot gy — 6 rot ass x,, t ＋ 
tali ty r d, % Hepix Ai ous Ned Ne 
r red S Aινιεεν Diogene Laerce , 
ans la vie de Pyrrhon, L. IX. Segm. Ixxxij. Ja 
dnnu un ſavant homme qui ſoutenoit que c'E- 
ient la de vrais contes a dormir debout. On 
ouve dans les Obſervations de Menage, ſur cet 
droit de Diogene Lac rce un paſſage de Galien, 
ce dofte Médecin nous apprend, qu ayant 
i dire qu'il arrivoit a certaines gens de marcher 
tendormis , il a en avoit rien erũ juſu à ce 


it , i} fut fores de te croire, par Lexperienet 
ten fit lui meme, &c. Mais pat ce principe 


vorinus avoit montre le ridicule dans une 
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le voix. Jay veu pluſieurs de mon temps. 


geant: & le valet de Pericles ſur les tuil- 


e me cantente ay ſement de peu de mets 5; 


ayant dd engage d voyager à pied toute une 


lien nous met en droit de ne rien croire , que 
ene Vayons/Eprouve aulk bien que lui,, 
:0 56) Ou plutht- celle de certains Directeuts 
odaſſne extravagante délicateſſe de bouche, dont 


aſon compoſee ſur. ce ſujet ; c'ek ce qui pa · 
I ij 


= 
or 
_ 
| 
: 8 


vous en ſubſtitue tousjours une nouvel. 


aymé- je mieux le pain ſans ſel: Et mon 
boulanger chez moy, n'en ſert pas d au- 
tte pour ma table; contre Vuſage du pays 


à corriger le refus, que je faiſois de 


ra 2D it 


roit clairement par un paſſage qui nous a 0 
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un feſtin, il faut qu'on vous deſrobe |} 
viande od vous prenez appetit, & qu'on 


le: Et que c'eſt un miſerable ſoupper , f 
on n'a ſaoule les aſſiſtans de crouppion 
de divers oiſeaux ; & que le ſeul beque. 
figue merite. qu'on le mange en entiet 
Juſe familierement de viandes ſallées; { 


On a eu en mon enfance principalement 


cho ſes que communement on ayme | 
mieux, en cet aage; ſucetes, conſitures, 
pieces. du four. Mon gouverncur con 
o 3: 55 | | Lat. 


7 A 


i 


o 
* 


conſervẽ par Ar „IL. XV. c. viij. & q 


commence ainſi: Prefeti pupinæ atque luxui , ( 
negant cn am lautam ＋ „niſi, guum libentiſa 
edis, tum auferatur, & alia efca melior aq: 
anplior ſuccenturietur. Is nunc flos cane habe 
Inter iftos 5. qui negant ullam avem præter fn Nui i. 
du lam totam co fe oportere; ceterarum avi | 
atque altilium ,"nifi iantùm apponatur; ut a cm 
niculis inferiori parte ſaturi ſiant, convivium pi (k) 
tant inop 4 fordere. Je ne comprens pas commeſ ccon 
Montagne à pi dire, aprds avoir ld ces parole. () 
Je hai Popinion de Favorinus , c'eſt ce que nm” pl 


vorinus condamne directement. 
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comme une eſpece de delicateſſe. Auſſi 
n eſt· elle autre choſe, que difficultè de 
gouſt, on qu'il s applique. Qui oſte a 
un enfant certaine particuliere & obſti- 
nee affection au pain bis & au lard, 
ou à Tail, il luy oſte la friandiſe. Il en 
eſt, qui font les laborieux, & les patiens 
pour regretter le bœuf, & le jambon, 
parmy les perdris. Ils ont bon temps: 
ceſt la delicateſſe des delicats; c'eſt le 
gouſt d'une molle fortune, qui s' affadit 
aux choſes ordinaires & accouſtumees,, 
(k) Per qua luxuria divitiarum tadio ludit. 
aiſſer a faire bonne chere de ce qu'un 

autre la faict; avoir un ſoing curieux de 
ſon traictement; ceſt leſſence de ce 
„ | 


(i) Si modicd canaretimes olus omne patella, 


ya bien vrayement cette difference, 
Wi! vaut mieux obliger ſon deſir, aux 


(k) Par leſquelles le luxe ſe joue du dégoſit qui 
ccompagne les richeſſes. Senec. Epiſt. xvii. 
(0) Si tu ne ſais point te contenter d'un pe- 
it plat d'herhes, pour ton ſouper. Horat. L. I. 
+3 | EP its 


I iij 


battit cette hayne de viandes delicates, 


» 
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choſes plus ay{ces à recouvrer 3 mais cel 
tous jours vice de $'obliger, J appellois au- 
treſois delicat , un mien parent qui avoit 
Aeiaprins en nos galeres, a fe ſervit de 
nos licts, & ſe deſpouiller pour fe cou. 
cher. 0 
Si j arois des enfans maſſes, Je leu 
Aeſiraſſe volontiers ma fortune. Le boi 
pere que Dien me donna ( qui n'a de 
moy que la recognoiſſance de ſa bonte, 
mais certes bien gaillarde ) m'enyoya de; 
Je berceau , nourrir à un pauvre village 
des ſiens, & m'y tint autant que je fu 
en noutriſſe, & encore au- del a; me dre. 
ſant à la plus baſſe & commune fagot 
de vivre: (m) Magna pars libertatis «| 
ven? moratus venter. Ne prenex jamais, 
donnez encore moins a vos femmes, l 
charge de leur nourriture ? Laiſſez· les for: 
mer à la fortune, ſous des loix popu- 
| laires & naturelles : laifſez a la couſtume, 
de les dreſſer à la frugalite & à Pauſt- 
rite ; qu' ils ayent pluſtoſt a deſcend 
de Taſprets , qu'a monter vers elle, Sol 


[m) Une grande partie de notre liberts d a 
pend d'un ventre bien morigené. Senec. Epi 
exxiij. | 
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i hameur viſoit encore 4 une autre fig. 
de me rallier avec le peuple, & cette 
t condition d'hommes, qui a defoing de 
e goſtre ayde; & eſtimoir que je fuffe tenu 


de tegarder pluſtoſt vers celuy qui me 
tend les bras, que vers celuy qui me 
tourne le dos. Et fut cette raiſon, pour- 


a des perfonnes de la plus abjecte fortune 
pour m'y obliger & atracher, 
Son deſſein n'a pas du tout mal ſaccede. 


5 


e m'adonne volontiers aux petits; ſoir | 
fu pour ce qu'il y a plus de gloite : : ſoit pax 
e naturelle compaſſion , qui peut infiniment 


en moy. Le party que je condemneray 
en nos guerres, je le condemneray plus 
aſprement , fleuriſſant & proſpere. 11 ſera 
pour me concilier aucunement a ſoy, 
quand je le verray miſerable & accablé. 
Combien volontiers je conſidere la belle 
humeur (57 ) de Chelonis, fille & fem- 
ie de Roys de Sparte ! Pendant que 


(57) Ceux qui ont Vame noble & tendre , fe- 
Wront fort bien de quitter ici Montagne, pour 
auer lire ce que Plutarque rapporte de cette gé- 
eereuſe Princeſſe, dans la Vie d'Agis & Cleo- 
mene, ch. v. de la Tradudion d'Amyot. 


1 ty 


quoy auſſi il me donna a tenit ſartes fonts, 


. 
„ ̃—— r ** 
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Cleomburus ſon; mary, aux deſordres de 
ſa ville 5 euſt advantage ſur. Leonidas ſon 
pere, elle fiſt la bonne fille, ſe r allie avec 
ſon pere, en ſon exil, en ſa miſere, s op- 
poſant au victorieux. La chance vine-elle] a 
tourner ? la yoyla changte de vouloir, 
avec la Fortune, ſe rangeant eourageuſe. 
ment à ſon mary, lequel elle ſuivit par- 
tout, on ſa ruine le porta: NAayaot » & 4 
me ſemble, autre choix que de ſe jetter au 
party , on elle faiſoit le plus de beſoing, Ml 
& où elle ſe montroit plus pitoyable. Je 
me laiſſe plus naturellement aller apres 
exemple de Flaminius, (58) qui ſe preſtoit 
à ceux qui avoient beſoing de luy, plus 
qu à ceux qui luy pouvoient bien faire: qu 
je ne fais a celuy de Pyrrhus (59) , pro-M 
pre 4 s'abaiſſer ſous les grands, & a s en. 
orgueillir ſur les petits. 
Les longues tables m'ennuyent, & me 
nuiſent: car, ſoir pour m'y eſtre accoul- 
tumé enfant, à faute de meilleure con- 
tenance, je mange autant que j'y ſuis. 
Pourtant chez moy , quoy qu'elle ſoit 


a— a am oo f _ a , OS as Du 


£ 
* 
8 NY a * 


L Dans ſa vie, par Plutarque,, « e. j. 
59 * ſa vie, par Plutarque „. ij. 
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des courtes je m'y mets volontiers un peu 
apres les autres, fur la forme d Auguſte 
(60) : Mais je ne limite pas, en ce qu'il 
en ſortoit auſſi avant les autres. Au re- 
bours, j'ayme a me repoſer long temps 
apres , & en ouir conter: pourveu que Je 
ne m'y meſle point; car je me laſſe & me 
bleſſe de parler, Feſtomac plein; autant 
comme je trouve Fexercice de crier, & 
conteſter avant le repas , tres - ſalubre & 
plaiſant. AN 
Les anciens Grecs & Romains ayoient 
meilleure rai ſon que nous, aſſignants à 
la nourriture, qui eſt une action prin- 
cipale de la vie , ft autre extraordinaire 
occupation ne les en divertifloit, ' plu- 
fieurs heures, & la meilleure partie de la 
nuict: mangeants & beuvants moins haſti- 
vement que nous, qui paſſons en poſte 
toutes nos actions: & eſtendans ce plaiſtr 
naturel, a plus de loiſir & d'uſage, y entre- 
ſemants divers offices de converſation, 
utiles & agreables. VV 


(60) Suetone, dans la vie de cet Empereur , 

c. Ixxiv. Convivia nonnunguam & ſeriùs inibat , 

& maturius relinguebat: cum convive & canare 

Anciperent priuſquam ille diſcumberat , & perma- 

RErent digre O E. ö | 
I y 
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Ceux qui doivent avoir ſoing de moy , 
pourroient a bon marché me deſrober ce 
qu ils penſent m'eſtre nuiſible: car en 
telles choſes, je ne deſire jamais, ny ne 
trouve a dire , ce que je ne vois pas: 
mais auſſi de celles qui ſe preſentent, 
ils perdent leur temps de m'en preſcher 
Jabſtinence: Si que quand je yeux jeuſ- 
ner, il me faut mettre à part des ſoup- 
peurs : & qu'on me preſente juſtement 
autant qu'il eſt beſoing pour une reiglte 
collation : car ſi je me mets 4 table, j ou- 
blie ma reſolution. Quand j ordonne qu on 
change d' appreſt a quelque viande; mes 
gens ſcavent, que c'eſt-a-dire que mon ap- 
petit eſt allanguy , & que je ny touche- 
Lay point. 

En toutes celles qui le peuvent fouf- 
ftir, je les aime peu cuittes. Et les aime 
fort mortifices; & juſques a Valteratiou 
de la ſenteur, en pluſieurs. II n'y a que 
la durete qui generallement me faſche 
(de toute autre qualité, je ſuis auſſi 
nonchalant & ſouffrant, qu homme que 
Faye cogneu) ſi que contre humeur com- 
mane, entre les poiſſons meſme, il m ad- 
wient den trouver, & de trop frais, & 


— 
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de trop fermes, Ce n'eſt pas la faute de 
mes dents , que jay eu tousfours bonnes 
juſques a Vexcellence ; & que Vaage ne 
commence de menacer qu'à cette heure, 
Jay apprins des lenfance , a les frotter 
de ma ſerviette , & le matin, & à Ten- 
tte & iſſue de la table. Dieu fait grace 
a ceux a qui il ſouſttait la vie par le me- 
nu. C'eſt le ſeul benefice de la vieilleſſe. 
La derniere mort en ſera d' autant moins 
pleine & nuiſible: elle ne tuera plus 
qu'un demy, ou un quart d homme. Voila 
une dent qui me vient de cheoir , ſans 
douleur , ſans effort; c'eſtoit le terme 
naturel de ſa duree. Et cette partie de 
mon eſtte, & pluſieurs autres, ſont desja 
mortes, autres demy mortes , des plus 
actives, & qui renvoyent le premier rang 
pendant la vigueur de mon, aage. Ceſt 
ainſi que je fonds, & eſchappe à moy. 
Quelle beſtiſe ſera-ce à mon entende- 
ment, de ſentir le ſault de cette cheute, 
desja fi avancée, comme ſi elle eſtoit 
entiere ? Je ne l'eſpere pas. A la verité, 
je regoy une principale conſolati on aux 
penſces de ma mort, qu elle ſoit des juſtes 
& natutelles: & que meshuy je ne puiſſe 
I vj 
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en cela, requerir ny eſperer de la deſti- 
nee , faveur * qu illegitime. Les hommes 
ſe font accroire qu ils ont eu autres fois, 
comme la ſtature, la vie auſſi plus gran- 
de. Mais ils ſe trompent: & Solon, qui 
eſt de ces vieux temps la, (61) en nile 
pourtant l'exrrème dure * ſoixante & dix 
ans. Moy qui ay tant adore & fi uni- 
verſellement (62) cet Ih tires , du 
temps paſſe, & qui ay tant prins pour 
la plus parfaicts , la moyenne meſure ; 
prerendrai- je une demeſurce & prodigieu- 
ſe vieilleſſe? Tout ce qui vient au revers 
du cours de Nature, peut eſtie faſcheux. 
mais ce qui vient ſelon elle, doit eſtre 
tousjours plaiſant. (n) Omnia, que ſecun- 
dum Naturam finnt , ſunt habenda in bonts. 
Par ainſi, dit Platon (63), la mort que 

» Ou? extraordinaire , contre tes regles. 


I 1) Ei yap de 0pey x017R Ur. on js 


wiſ's dh rpolibyur, dit Solon dans 
erodote , L. I. c. xxxij. | 
(62) Cette excellente mediocrite, fi recomman- 
dee autrefois , & en particulier par Clcobute, lun 
des ſept Sages de 4 . comme on peut voir — 
Diogene aerce, L. I. Segm. xciij, 
(n) Tout ce qui 12 fait felon la Nature, doit 
Etre compte pour un bien. C:c. de SeneQ. C. XI, 


( (63) Kai Ove N. Ale vi ra A 
a vo res U ua r (4v05 , KAYir : 
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es playes ou maladies apportent, ſoir vio- 
lente; mais celle qui nous ſurprend, la 

vieilleſſe nous y conduiſant , eſt de toutes 


la plus legere, & aucunement delicieuſe. 


(o) Vitam adoleſtentibus vis aufert , ſenibus 
maturitas. La mort fe meſſe & confond par 
rout 4 noſtre vie : ledeclin preoccupe ſon 
heure , & s'ingere au cours de noſtre avan- 
cement meſme. Jay des portraits de ma 
forme de vingt & cinq, & de trente-cinq 
ans: je les compare avec celui X d' aſteure: 
Combien de fois, ce n'eſt plus moy! com- 
bien eſt mon image preſente plus eflongnee, 
de celles-la , que de celle de mon treſpas 
C'eſt trop abuſe de Nature, de la tra- 
caſſer fi loing, qu'elle foit contrainte de 
nous quirrer 2 & abandonner noſtre con- 
duite , nos yeur , nos dents, nos jambes, 

& le reſte , 2 la mercy d'un fecours eſtran- 
ger & mandie : & nous reſigner entre 


106 ; Braves" J 0+ fd 7 npas l t ri 
xa Qvow . arodraſes 10 hard ren, 2 
or 4e oY ov s iet 1 AVT. In 
imæo, p. 81. 
(o) La vie eſt comme arrachée de force aux 


jeunes gens; & c'eſt la maturitE qui I'Ste aux 
vieillards. C:c. de Senect. c. xix. 


„ * Orthographe & prononciation Gaſconve, au 


lieu da cette heure.. 
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les mains de IArt,, las de nous ſuyvre. 
Je ne ſuis exceſſivement deſireux, ny de 
ſalades, ny de fruits: ſauf les melons, 
Mon pere haiſſoit toute ſorte de ſauces 
je les aime toutes. Le trop manger m'em- 
peſche : mais par ſa qualité, je n'ay en- 
core cognoiſſance bien certaine , qu au- 
cune viande me nuiſe: comme auſſi je 


+ ne manque, ny Lune plei ne, ny baſſe, 
ny Vautomne du printemps. II y a des 


mouvemens en nous, inconſtans & in- 
cogneus. Car des raiforts, pour exem- 
ple, je les ay trouvez premierement com- 
modes , depuis faſcheux, a preſent de 
rechef commodes. En pluſieurs choſes , 
je ſens mon eſtomach & mon appetit 
aller ainſi diyerſifiant : Jay rechange du 
blanc au clairet , & puis du clairet au 
blanc. 

Je ſuis friand de poiſſon, & fais mes 
jours gras des maigres : & mes eſtes des 
jours de jeuſne. Je croy ce qu'aucuns 
diſent, qu'il eſt de plus aiſée digeſtion 
que la chair. Comme je fais conſcience 


t Je ne A e — ni Þ Automne di 
Printemps. g 


— — Uo — — a. — Me. 1 EL ng 5 


de manger de la viande, le jour de poiſ- 


| ſon: auſſi fait mon gouſt, de meſler le poiſ- 


ſon a la chair : Cette diverſitè me ſemble 
trop eſlongnée. 8175 

Des ma jeuneſſe: je deſrobois par fois 
quelque repas; ou afin daiguiſer mon 
appetit au lendemain (car comme Epi- 
curus jeuſnoit & faiſoit des repas mai- 
gres pour accouſtumer ſa voluptè a ſe 
paſſer de Vabondance : moy au rebours , 
pour dreſſer ma yolupte a faire mieux 
ſon profit, & ſe ſervir plus alaigrement , 
de Vabondance ) ou je jeuſnois , pour 
conſerver ma vigueur au ſervice de quel- 


que action de corps ou d'eſprit: car & 


Yun & Vautre s'appareſſe cruellement en 
moy, par la repletion: (Et ſur tout, je 
hay ce ſot accouplage , d'une Deeſle fi 
faine & fi alaigre , avec ce petit Dieu in- 


digeſte & roreur , tout bouffy de la fu- 


mee de ſa liqueur ) ou pour guarir mon 
eſtomach malade , ou pour eſtre ſans 
compaignie propre. Car je dy comme ce 


meſme Epicurus (64), qu il ne faut pas 


(64) Ante, inguit ( Epicurus ] circumſpicien- 
dum eft , cum quibus edas & bibas, quam guid 
eas & bibas, Senec. Epiſt. xcj. 


| 
| 
9 
N 
f 
| 
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tant regarder ce qu'on mange, qu avec 
qui on mange. Et loue Chilon, (65) de 
avoir voulu promettre de fe trouver au 
feſtin de Periander, avant que d'eſtre in- 
forme, qui eſtoient les autres conviez, 
Il n'eſt point de ſi doux appreſt pour 
moy , ny de ſauce fi appetiſſante, que 
celle qui ſe tire de la ſociété. Je croy 
qu'il eſt plus ſain, de manger plus belle- 
ment & moins: & de manger plus ſou- 
vent: Mais je yeux faire valoir Vappe- 
tit & la faim: je n'aurois nul plaiſir a 
trainer à la medecinale, trois ou quatre 
chetifs repas par jour, ainſi contraincts. 
Qui m'aſſcureroit , que le gouſt ouvert, 
que jay ce matin, je le retrouvaſſe en- 
core a fouper ? Prenons, ſur- tout les 
vieillards , le premier temps o pportun 


qui nous vient. Laiſſons aux faiſeurs d'al. 


manachs , les efperances & les prognoſti- 
ques. L'extreme ftuict de ma fante, c'eſt 
la volupte : tenons - nous 'a la premiere 
preſente,, & cogneue. J'&vire la conſtance 
en ces Loix de jeuſne, Qui yeut qu'une 


(65) Dans le Banguet des ſept Sages, par Plu- 
28 1c. Bj, de la Tradudion Bos 
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forme luy ſerve, fuye à la continuer: 
Nous nous y durciſſons, nos forces 37 
endorment : fix mois apres , vous y au- 
rez fi bien acoquine voſtre eſtomach , 
que voſtre profit, ce ne ſera que d avoir 
perdu la liberté d'en uſer autrement ſans 
, 1125 ot C53; 

Je ne porte les jambes , & les cuiſſes, 
non plus couvertes en hyver qu'en eſte; 
un bas de ſoye tout ſimple. Je me ſuis 
laifſe aller pour le ſecours de mes rheu- 
mes, a tenir la teſte plus chaude, & le 
yentre , pour ma colique : Mes maux 87 
habituerent en peu de jours, & deſdaigne- 
rent mes ordinaires proviſions, J'eftois 
monte d'une coiffe a un couvrechef, & 
d'un bonnet à un chapeau double. Les 
embourreures de mon pourpoint ne me 
ſervent plus que (66) de galbe : ce. neft 
rien, ſi je n'y adjouſte une peau de lievre, 
oude vautour: une calotte à ma teſte. Suy- 


venx cette gradation , vous irez beau train, 


Je nen feray rien. Et me dedirois volon- 
tiers du commencement que j'y ay donne, 


(66) De Montre, d' apparence. Sur le mot Gat- 
be ou Garbe, voyex ce qui a été dit ei- deſſus. 


416%/ Ess Als dy MonTarcns, 

ñ foſois. Tomben · vous en quelque incon- 

venient nouveau? Cette reformation ne 
vous ſett plus, vous y eſtes aceouſtumé, 
cherchez-en une autre. Ainſi fe ruynent 
ceux qui ſe laiſſenr empeſter a des regimes 
contraincts, & $'y aſtreignent ſuperſtitieu- 
ſement : 11 leur en faut encore, & encore 


| * 

Pour nos occupations , & le plaiſir, 
i{ eft beaucoup plus commode , comme 
faiſoyent les Anciens de perdre le diſner, 
&& remettre a faire bonne chere a Theute 
de la retraicte & du repos, fans rompre le 
jour: ainſi le faiſois· je autres fois. Pout 
Ja ſanté, je trouve depuis par experience 
au contraire , qu'il vaut mieux diſner , & 
que la digeſtion ſe fait mieux en veillant. 
Je ne ſuis guete ſubject à eſtre alteré ny 
Gin ny malade : Jay bien volontiers lors 
la bouche ſeche, mais ſans ſoif. Et com- 
munement je ne bois que du deſir qui 
m' en vient en mangeant , & bien avant 
dans le repas, Je bois aſſez bien, pour un 
homme de commune fagon: En Eſté, & 
en un repas appetiſſant, je n'outrepaſſe 
point ſeulement les limites d'Auguſte, 


Q. &© x 


apres, d'autres au-del i: ce teſt Jamais 


2 2 


Freren 


tb 


wd 3 


 Livas III. char. XIII 2171 


(ey) qui ne buvoit que trois fois pre- 


ciſement : mais pour n'offenſer la reigle 
de Democritus, (68) qui deffendoit de 
sarreſter 4 quatre, comme à un nombre 


mal fortunt, je coule 4 un beſoing, juſ- 


ques 4 cinq : Trois demy ſetiers, envi- 
ron, Car les petits verres ſont les miens 
favoris : Et me plaiſt de les yuider, ce 
que d autres evitent comme choſe mal 
ſeante, Je trempe mon vin plus ſouvent à 
moitié, par fois au tiers d'eau, Et quand 
je ſuis en ma maiſon, d un ancien uſage 


Ceci eſt tire de Pline , Hiſt, Nat. Lid. 
XXVII. Sed. vj. e. xvij. Ed. Hard. Mais Mon- 
tagne a mis Democritus au lieu de Demetrius, 
90 eſt dans Voriginal, & dans la vieille ver- 

on Frangoiſe. J'apprens de M. Barbeyrac , qui 
m'a indique ce P ge de Pline , qu'Eraſme Va= 
ant cite dans ſes Adages ( Chiliad, II. Cent. iij. 
rt. j.) avoit auffi mis Democritus pour Demg- 
trius : don Von peut raiſonnablement inferer 
2 Montagne a été puiſer dans Eraſine, ſans ſe 
nner la peine de conſulter Pline. I n'y a gue- 


(6) Voyez ſa vie, par Suetone, ch. lxxvij. 


re de Savans ( ſans en excepter ceux du premier 


ordre) qui ne ſoient coupables d'une pareille ne- 

gligence; & je ne ſai gil sen trouve aucun qui 

ait eu le courage de l'avouer auſſi librement que 

Montagne. Tel allegue Platon & Homere, dit- il, 

gui ne les vid onques ; & moi, ajoute-t-il , ay 

* des lieuæ aſſeꝭ ailleurs qu'en leur ſource; 
III. c. xij. 
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que mon Medecin ordonnoit à mon pere, 


&& a: ſoy, on meſle celuy qu'il me faut, 


des la ſommelerie , deux ou trois heures 


avant qu'on ſerve. Ils diſent, que Cranaus 


(69) Roy des Atheniens, fut inventeur de 


cet uſage, de tremper le vin: utilement ou 


non, j en ay veu debattre. J eſtime plus 


decent & plus ſain, que les enfans n'en 


uʒſent qu après ſeize ou dix huict ans. La 


forme de vivre plus uſitte & commune, 


» 


eſt la plus belle: Toute parricularire m) 
ſemble à eviter: & hairois autant un Ale- 


man qui miſt de Veau au vin, qu'un Fran- 
ois qui le & buroit pur. Luſage public 
donne loy a telles choſes. 

Je crains un air empeſché, & fuy mor: 


tellement la fumee : (la premiere repars 


tion o je courus chez moy, ce fuſt aur 
cheminées, & aux retraicts, vice com- 


mun des vieux baſtiments, & inſuppot- 


N (69) Si nous en eroyons Athente , ce n'eſt ps if 
| Cranaus , mais Amphityon , Roi des Atheniens, 
qui fut l'inventeur de cet utage: Xo xops 


. Oar; ) Ale eyes Toy  Abyvai wy Baoiis 


. * peeeboviee rape Avro Tyy To of you xpdon, 


ren xipd ras. Athenat , L. II. c. ij. p. 18, 
Je dois cette Remarque à M. Barbeyrac. 
Hoiroit. 


, a7? ac 


hw A — A; 


By Wh & tv 
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table:) & entre les difficultez de la guerre, 
contre ces Epaiſſes pouſſieres, dans leſquel- 
0 les on nous tient enterrez au chauld tout 
le long d'une journée. Jay la reſpiration 
i libre & ayſee : & ſe paſſent mes morfonde- 
ments le plus ſouvent ſans offenſe du poul- 
mon, & ſans toux, 
” L'aſprets de FEE m'eſt plus ennemie 
que celle de I'Hyyer : car outre Fincom-, 
modire de la chalcur, moins remediable 
65 que celle du froid , & outre le coup que 
les rayons du Soleil donnent à la teſte, 
mes yeux s' offencent de toute lueur eſ- 


lie i clatante, je ne ſgaurois a cette heure diſ- 

ner aſſis, vis-a-vis d'un feu ardent, & lu- 
323ͤͤĩ ] ö 8 | 
a Pour amortir la blancheur du papier, 
zur au temps que j'avois plus accouſtume de 
D lire, je couchois ſur mon livre , une piece 
or- 


de verte, & m'en trouvois fort ſoulage. 
Jignore juſques à preſent, Vuſage des lu- 
nettes: & vois auſſi loing, que je fis onc- 
ques, & que tout autre: Il eſt vray, que 
ſur le declin du jour, je commence a ſen- 
ur du trouble, & de la foibleſſe 3 lire: 
de quoy Vexercice a tous jours trayaille mes 
jeux; mais ſur tout nocturne. Voylà un 


du tiers au quart, i coĩement qu'il me 


ſente la decadence & vieilleſſe de ma 
veue. Tant les Parques deſt ordent artifi- 


Leſprit ou le corps, jay arreſté plus mal- 
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pas en arriere: 2 toute peine ſenſible, Je 
reculeray d'un autre ; du ſecond au tiers, 


faudra eſtre aveugle forme, avant que je 


ciellement noſtre vie! Si ſuis- je en doubte, 
que mon ouĩe marchande a s' eſpaiſſir: & 
yerrez que je Pauray demy perdue , que 
je m'en prendray encore a la voix de ceux 
qui parlent a moy, II faut bien bander 
lame, pour luy faire ſentir comme elle 
seſcoule. Mon marcher eſt prompt & 
ferme: & je ne ſcay lequel des deux, ou 


ayſẽ ment, en meſme poinck. Le preſcheur 
eſt bien de mes amis, qui oblige mon at- 
tention, tout un ſermon. Aux lieux de 
ceremonie , ou chaſcun eſt fi bande en 
contenance , ou Jay veu les Dames tenir 
leurs yeux meſmes fi certains, je ne ſuis 
jamais venu A baut, que quelque piece 
des miennes n Extravague toujours: en- 
core que ſy ſois aſſis, j'y ſuis peu raſſis. 
Comme la Chembriere du Philo ſophe 

. 2 „diſoit de fon maiſtre ; 


r 


— 


4 
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(yo) qu'il n'eſtoĩt yvre que par les jam- 
bes: car il avoit cette couſtume de les 
remuer, en quelque aſſiette qu'il fuſt ; & 
elle le diſoit , lors que le vin eſmouvant 
ſes compaignons , lu nen ſentoit aucune 
Waltcration.: on a peu dire auſſi des mon 
Fenfance , que j'avoy de la follie aux pieds 
vu de largent vif: tant j; ay de remuement, 
& d'inconſtance- naturelle, en quelque 
Dieu, que je les place. 
Ceſt indecence, oatre ce qu il nuit a la. 
Wants, voire & au plaiſir, de manger gou- 
Yamenr , comme je fais: je mors ſouvent 
na langue, par fois mes doigts, de haſti- 
etẽ. Diogenes (71) rencontrant un enfant 
ui mangeoit ainſi, en donna un ſoufflet 
ſon precepteut. Il y avoit des hommes A. 
one, qui enſeigno ient a maſcher, com- 
ze a marcher de bonne grace. Jen perds. 
loifir de parler, qui eſt un fi doux aſſai- 
dnaement des tables, pourveu que ce 
yent des propos de meſme, Haile & 
durts. 


en- | 4 
\flis; (78) „ ba MY * rhei. 
phe flb'« 4G Ong ts, Ding. Lasree, dans la vie 


„L. V. II. S. l 
Cie Rot „Jans le Frag 2 n 


ut enfe feigner 3 Co IJ. 
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II y a de. la jalouſie & envie entre no 
plailirs ils ſe choquent & empeſchen 
Fun Vautre, Alcibiades, homme bien en- 
tendu à faire bonne chere, chaſſoit la Mu. 
fique meſme des tables, pour qu'elle ne 
troublaſt la douceur des devis, par k 
raiſon, que platon luy preſte (72) 9 i 
Ceſt un aſace d hommes populaires, d'appelln 
des joneurs d inſtruments & des chantre 
aur feſtins, à faute de bond diſcours & 
agrtables entretiens, de quoy les gents den. 
rendement ſcavent ventrefeſtoyer. Varro de 
mande cecy au convive: (73) Vaſſembl& 
de perſonnes belles de preſence, & agres 
bles de converſation, qui ne ſoyent n 
mailers ny bavacds: ::nerrets.. & delicateſſ 
aux vivres, & au lieu: & le temps {e- 
rein. Ce n'eſt pas une feſte peu axtificielle, 
& peu voluptueuſe, qu un bon traittemen 
de table: ny les grands chefs de guerre, 
ny les grands Philoſophes, n'en ont de: 
daigné Lulage. N Mon imagi. 


(72) Dans le Dialogue z Intituls Protagete 
555 Fi Belli homunculi 'colledti . fant + fe left 


wot „ tempus leckum, apparat us non Fw | 
tus: Paroles de Varron, a ont été conf 
Lervées par r Aulugelle. L : e. xj. 


© natiof 
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nation en à donné trois en garde à ma 
memoire, que la fortune me rendit de 
ſouveraine douceur, en divers temps de 
mon aage plus fleuriſlant. Mon eſtat pre- 
ſent m'en forcloſt. Car chaſcun pour ſoy 
y fournit de grace principale, & de ſaveur, 
ſelon la bonne trempe de corps & dame, 
en quoy lors il ſe trouve. Moy qui ne ma- 
nie que terte a terre, hai cette inhumaine 
ſapience, qui Cons veut rendre deſdai- 


eſtime pareille injuſtice, de prendre à 
ontre-cœur les yoluptez naturelles, que 
ca- de les prendre trop a cœur: [74] Xer- 
res eſtoit un fat, qui enveloppè en tou- 
es les volupteʒ humaines, alloir propoſer 
rix a qui luy en trouveroit d'autres. Mais 
don guere moins faſt eſt celuy, qui re- 
nent ranche celles que Nature luy a trouvées. 
cre ne les faut ny ſuyvre ny fuir: il les 
de. aut recevoir. Je les regois un peu plus 
nag raſſement & gracieuſement, & me laiſſe 
lus volontiers aller vers la pente natu- 
pords l 1 6 .67ol © 


1:4 [ 74 ] Xerves . refertus omnibus pramits , 
neglelf oniſque fortunæ 2 — præmium pr "Ries Got gas 
+6 col V. nor am 0 wr u{T, * 

„ C. vij. : 


* | Dm, ix 351. 12 5 Kk 


gneux & ennemis de la culture du corps. 


— * * 
— — — 
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relle. Nous n'avons que faire d'exageter 
leur inanité: elle ſe faict aſſez ſentir, & 
ſe produit aſſez. Mercy a noſtte eſprit 
maladif, rabat- joye, qui nous degouſte 
delles, comme de ſoy-meſme, il traitte 
& Toy „& tout ce qu'il regoit, tantoſt 
avant, tantoſt arriere, ſelon ſon eſtre inſa · 
tiable, vagabond & verſatile: 

Ip! Sincerum eſt niff vas, quodeumgue __ 

"dis, aceſeit, 


Moy 1 qui me vante d embraſſet ſi curiens 
ſement les commodite de la vie, & ſi par- 
ticulierement , n'y trouve, quand j'y re- 
garde ainſi finement, à peu pres que du 
vent, Mais quoy? nous ſommes par rout 
vent. Et le vent encore , plus lagement 
que nous, s'aime 4 bruire , 4 Sagiter : 
Er ſe contente en ſes propres offices: ſans 
deſirer la ſtabilité, la ſolidité, qualitez 
non ſiennes. 

Les plaiſirs purs de Fimagination, ainſ 
que les deſplaiſits, diſent aucuns, ſont 
les plus grands: comme Fexptimott [ 75] 


; [p! Tout ce qu e vous verſez dans un vaſe 
Saigrit, ſi le vaſe n'eſt pas net. Horat. L. I. Epil. 


I. J. 54: 
[75] Je crois que Montagae applique ici h 


— 


Lrvas III. CRAP. XIII. 219 
la balance de Critolaüs. Ce n'eſt pas mer- 
yeille, Elle les compoſe a ſa poſte, & ſe 
les taille en plein drap. J'en yoy tous 
les jouts, des exemples inſignes, & à 
adventure defirables. Mais moy d'une 
condition mixte, groſſiere, ne puis mot- 
dre ſi à faict, à ce ſeul object, ſi ſimple 
que je ne me laiſſe tout lourdement aller 
aux plaiſirs preſents de la loy humaine & 
generale: Intellectuellement ſenſibles, 
ſenſiblement intellectuels. Les Philoſo- 
phes Cyrenaiques veulent, que comme 
les douleurs, auſſi les plaiſirs corporels 
ſoyent plus puiſſants, & comme doubles, 
& comme plus juſtes. Il en eſt, comme 
dit Ariſtote, qui d'une farouche ſtupi- 
dite, en font les deſgoutez. Jen cognois 
dautres qui par ambition le font, Que 
ne renoncent- ils encore au reſpirer? que 
ne vivent - ils du leur & ne refuſent la 
lumiere, de ce qu'elle eſt gratuite : ne 
leur couſtant ny invention ny vigueur! 
Que Mars, ou Pallas; ou Mercure, les 


balance de Critolaiis à un uſage fort different de 
celuĩ qu'en faiſoit Critolaus , vil faut juger 
cette balance par ce qu'en dit Ciceron , Tuſc. 


Ruſt, L. V. c. xvij. 2 
K ij 
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ſubſtantent pour voir au lieu de Venus, 
de Ceres , & de Bacchus, Chercheront.ils 
pas la-quadrature du cercle, jugez ſur 
leurs femmes? Je hay, qu'on ordonne 
d'avoir Leſprit aux nues, pendant que 
nous avons le corps à table. Je ne veur 
pas que leſprit s'y cloue , ny qu'il s 
yeautre : mais je veux qu'il s'y-applique; 
qu'ils'y ſeye, non qu'il s'y couche. Ariſtip- 
pus ne deffendoit que le corps, comme 
fi nous n' avions pas dame: Zenon n'em- 
braſſoir que l'ame, comme ſi nous n“. 
vions pas de corps: Tous deux vicie ee 
ſement, Pythagoras, diſent- ils, a Cui ſia 
une Philoſophie toute en contemplation: 
Socrate toute en mœurs & en action: Pla 
ton en a trouye le temperament entre 
les deux. Mais ils le diſent; pour en 
conter. Et le vray temperament ſe trouveei 
Socrates; & Platon eſt plus Socratique, qu 
Pythagorique: & & lui ſied mieux. Quan 
Je dance, je dance: quand je dors , | 
dors: Voice „& quand je me promein 
ſolitairement en beau verger , fi m 
penſces ſe ſont entretenues des occurret 
ces eſtrangeres quelque partie du temps 
quelque autre * je les rameine a 
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promenade , au verger, a la douceur de 
cette ſolitude , & a moy, 

Nature a maternellement obſerye ce- 
la, que les actions qu'elle nous a en- 
joinctes pour noſtre beſoing, nous fuſ- 
ſent auſſi voluptueuſes; & nous y convie, 
non - ſeulement par la raiſon, mais auſſi 
par appetit: c'eſt injuſtice de corrom- 
pre ſes reigles. Quand je voy, & Ceſar , 
& Alexandre, au plus eſpais de fa grande 
-m- ¶ beſongne, jouir. fi plainement des plaiſirs 
na- bumains & corporels, je ne dis pas que 
eu · Nee ſoir: relaſcher ſon ame, je dis que c'eſt 
ain la roidir; ſouſmettant par vigueur de cou- 
rage, a uſage de la vie ordinaire, ces 
violentes occupations & laborieuſes pen- 
es. Sages , $'ils eufſent creu , que c'eſtoit 
a leur ordinaire vocation, cette-cy , l'ex- 
traordinaire. Nous ſommes de grands fols. 
Il a paſle a vie en oifivete , diſons: nous: 
e nay rien faict d'aujourd'huy, Quoy ? 
avez - vous pas veſcu? C'eſt non- ſeulement 
mei fondamentale, mais la plus illuſtre de 
i mos occupations, Si on m'euſt mis au 
urteiropre des grands maniements , j'cuſle 
ontre ce que je ſgavoy faire, Avez- vous 
ceu me diter & manier yoſtre vie? vous 

e 


On! 

Pla- 
entte 
T el 
veel 
„ qu 
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temps 
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avez fait la plus grande beſongne de 
toutes. Pour ſe montrer & exploicter, 
Nature na que faire de fortune. Elle ſe 
montre egalement en tous eſtages: & 
derriere, comme ſans rideau. Avez- vous 
ſceu compoſer vos mœurs? vous avez bien 
plus faict que celui qui a compole des 
lieres. Avez- vous ſceu prendre du repos? 
vous avez plus faict, que celuy qui a pris 
des Empires & des Villes. 

Le glorieux chef-d'cruvre de homme, 
c'eſt vivre a propos. Toutes autres choſes, 
regner, theſauriſer, baſtir, nen ſont 
qu'appendicules & adminicules, pour le 
plus. Je prends plaiſir de voir un General 
d'armèe au pied d'une breche qu'il yeut 
tantoſt attaquer, fe preſentant tout er- 
tier & delivre, à ſon diſner, au devis, 
entre ſes amis: & Brutus ayant le Ciel 
& la Terre conſpirez à Fencontre de luy, 
& de la liberté Romaine; deſrober a ſes 
rondes, quelques heures de nuict, pout 
lire & [76] breveter Polybe en toute { 


re aA. o 


| [76] Ceſt-à-dire, en compoſer un abrege , 0 
f e, comme a dit Amyot, dans la vie d 
Mascus Brutus ; par Plutarque , c. j. 
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curits. C'eſt aux petites ames enſevelies 
du poids des affaires, de ne Sen ſgavoir 
purement deſmeſler : de ne les ſgavoir & 
laiſſer & reprendre. 


[q ] — O fortes pejoraque paſſi 
Mecum ſæpè viri, nunc vino pellite curas: 
Cras ingens iterabimus æquor. 


oit par gauſſerie, ſoit à certes, que le 
vin Theologal & Sorbonique eſt paſſé en 
proverbe, & leurs feſtins: je trouve que 
ceſt raiſon, qu' ils en diſnent d' autant 
plus commodèment & plaiſamment, qu'ijs 
ont utilement & ſerieuſement employs. la 
matinee a l'exercice de leur eſchole, La 
onſcience d'avoir bien diſpenſe les au- 
res heures, eſt un juſte & ſavoureux con- 
diment des tables. Ainſi ont veſcu les ſa- 
ges. Et cette inimitable contention à la 
ertu, qui nous eſtonne en l'un & l'autre 
aton, cette humeur ſevere juſques à 
importunlté, s'eſt ainſi mollement ſo ub- 
ile, & pleue aux loix de Ihumaine con- 


[9] Courage, mes amis: vous avez déja eſ- 

uye avec moi de plus grands travaux: noyons 

os ſoucis dans le vin , & demain nous nous 

n Horat, Lib. I. Od. vij. / 30, 
K iv. 


t. 
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dition, & de Venus & de Bacchus. Sui. 


vant les préceptes de leur ſecte, qui de- 
mandent le ſage parfaict, autant expen 
& entendu a Fuſage des voluptez quben 


tout autre devoir de la vie. [r] Cui cor 
ſapiat, ei & ſapiat palatus. 


Le relaſchement & facilité, honore ct 
ſemble a merveilles, & fied mieux a une 
ame forte & genereuſe, [ 77 ] Epaminon- 
das n'eſtimoit pas que de ſe meſler 3 |: 


dance des garcons de fa ville, de chan- 


ter, de ſonner, & s'y embeſongner avec 


attention, fuſt choſe qui deroſgeaſt a Yhon-W 


neur de ſes glorieuſes victoires, & al 
parfaicte reformation des mœurs qu 
'eſtoit en luy. Et parmy tant d'admirable 
actions de Scipion Vayeul , perfonnage di 
gne de Popinion dune: geniture celeſte, 
il n'eſt rien qui luy donne plus de grace, 


Ir) Qu'il ait le palais délicat, auſſi bien qut 
le jugement, Cic. De Finib. Bon. & Mal. L. I. 
C. IX. | F 

I-77] OCeſt une conſequence aſſez naturelle d 
ce que dit Cornelius Nepos, qu'Epaminondi 
avoit fi bien appris a chanter, a danſer, & 
jouer des inſtrumens, qu' aucun Thebain ne li 


_ Etait infErieur dans ces différens exercices ; En 


ditus autem ſic ut nemo Thebanus magis, 


Corn. Nepos, dans la vie d'Epaminondas , ci 
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que de le voir nonchalamment & pueri- 
lement baguenaudant à amaſſer & choiſir 
des coquilles [78 ], & joũer a cornichon 
ya devant, le long de la marine avec Le- 
lius : Er s'il faiſoir mauvais temps, s'a- 
muſant & ſe chatouillant, à re preſenter 
par eſcript en Comedies (79), les plus 


1 populaires & baſſes actions des hommes. 
E Et la teſte pleine de cette metveilleuſe 
\ entreprinſe d'Annibal & d' Afrique; [80] 
oy viſitant les eſcholes en Sicile , & ſe trou- 
* vant aux legons de la Philoſophie, juſques 
onen avoir arme les dents de Vaveugle 
a envie de ſes ennemis a Rome: Ny choſe 
N. . [78] Cie.) de Ort. L. 117 e. vj. Lalias n. 


| per fere cum Scipione ſolitum ruſticari, eoſque in- 
e di- credibiliter. „ e eſſe ſolitos: — con- 


eſte chas eos & umbilicos ad Cajetam & ad Laurentum 
legere conſueſſe, &c. 


race, [79] Ces Cemé dies ſont celles de Terence, 
auxquelles * wa & Leælius eurent beaucoup de 
n d bart, sil en faut oroire Suetone, dans la vie de 
L. I ce Poëte: dequoi Mo utagne Cturt 22 Fo erom ons 
perſuade, qu'il declare expreſſément ailleurs » 
elle M 7 Lu Ve deplaiſ de le deſloger de cette 
n ond eance: L. I. c. xxxix. p. 457. 
„ & [Sol ly a ici une petite mépriſe, on Monta- 
ne u gne doit tre tombé pour avoir mal explique un 
3 Eri paſſage de Tite-Live. Scipion étant alle faire en 
„ COR Sicile des preparatifs pour une expedition de la 


derniere importance, on publioit a Rome, dit 


K y 
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plus remarquable en Socrates, [81] que 
ce que tout vieil, il trouve le temps de 
ſe faire inſtruire à baller, & joũer des 
inſtruments: & le tint pour bien employe, 
Cettuy- cy s eſt veu en ecſtaſe debout, un 
jour entier & une nuict, en preſence de 
toute Varmee Grecque, ſurpris & ravy 
par quelque profonde penſee. II s' eſt veu 
le premier parmy tant de vaillants hont- 
mes de Farmee, courir au ſecours d' Alci- 
biades, accable des ennemis : le couvtit 
de ſon corps, & le de ſcharger de la preſſe, 
à vive force d' armes. En la bataille Delienne, 
releyer & ſauver Xenophon, renverſe de 


cet Hiſtorien, que Scipion.» loin d'Ctre en ha- 
„ bit de Soldat, paroifloit en public habillé non 
„ à la mode des Romains , mais a la Grecque; 
» ſe promenant en manteau & en pantoufles 
„ dans le lieu des exercices, y donnant audience, 
„ & $exercant lui - meme en cet Equipage : » 
Inſius etiam Imperatoris mon Romanus modo, ſed 
ue Militearis guidam cultus jactabatur, cum pallio 
erepidiſaueinambhulare in Gymnaſio , libelli etian l 
Palaſtrægue operam dare, & c. L. XXXIX. c. 
xix. Montagne a pris le Gymnaſiuin , lieu deſtine 
aux exercices du corps, pour une Ecole de Phi- 
loſophes, dont Thabit ordinaire étoit un Man- 
eau. Cette critique m'a ẽtè communiquee pat 
. <> has | | 
S1] Aenophon, dans ſon Feſtin, c. ij. C. 16 6 
FIG th Nate Cet 
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ſon cheval. Et emmy tout le peuple d' A- 
thenes, outre, comme luy , d'un fi indi- 
one ſpectacle, ſe preſenter le premier 3 
recourir Theramenes , que les trente ty- 
rans faiſoient mener à la mort par leurs 
ſatellites : & ne deſiſta cette hardie en- 
treprinſe , qu'a la remontrance de The- 
ramenes meſme : quoy qu'il ne fuſt ſuivy 
que de deux, en tout. Il s'eſt veu, re- 
cherche par une beauté, de laquelle il 
eſtoit eſprins, maintenir au beſoing une 
ſevere abſtinence, Il s'eſt veu continuel- 
lement marcher a la guerre, & fouler la 
glace les pieds nuds; porter meſme robe 
en Hyver & en Eſte : ſutmonter tous ſes 
compaignons en patience de travail, ne 
manger point autrement en feſtin qu'en 
ſon ordinaire: Il s'eſt veu vingt & ſept 
ans, de pareil viſage, porter la faim, 


el Wl pauvreté, Vindocilite de ſes enfans , 
llio ies griffes de fa femme: Et enfin la ca- 


lomnie, la tyrannie, la priſvn , lo . 
* . . 

& le venin. Mais cet homme-la eſtoit - il 

Nronvié de [82] boire à lut par devoir de 


182 Bien boire, boire d'autant, pergrecarte. 
Cette expreſſion ſe trouve en ce ſens dans Nicot 
| K vj 
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civilité: ceſtoit auſſi celuy de Varmee , 2 
qui en demeuroit Vavantage,. Et ne refu- 
ſoit ny a jouer aux noiſettes avec les en. 
fans, ny 4, courir avec eux ſur un cheyal 
de bois, & y avoit bonne grace: Car tow 
tes actions, dit la Philoſophie , ſient el. 
gallement bien, & honorent egallement 
le fage. On a dequoy, & ne doit-on ja- 
mais ſe laſſer de preſenter Vimage de ce 
perſonnage à tous patrons & formes ce 
perfection. Il eſt fort peu d'exemples 
de vie, pleins & purs. Et faict- on tort a 
noſtre inſtruction, de nous en propoſet 
tous les jours, d' imbecilles & manques, 
à peines bons a un ſeu! piy: qui nous ti- 
rent arriere pluſtoſt: corrupteurs pluſtoſt 


mais on n'y explique point ce que veut dire pro- 
prement 4 lut. Apres avoir cherche, penſé, & 
conſults , je trouve enfin que cette expreſſion 
nous eſt venue d'Allemagne , comme Va prouvt 
nettement le Commentateur de Rabelais, (ur 
ces mots du Prologue du HI. Livre: Je ne ſui p. 
nas de ges importuns Lifrelofree , ui par force, Wi 
Far oultraige & violence contraignent les Lan 
& compatgnons tringuer, voire carous, & allu 
gu PBs eff. On Git encore faire carouce , boire a 
ampées, de Allemand gar-arfſſ', dit cet habile 
Commentateur : Et boire allus, dont on a fait 
enfuites a lut, par corruption, vient auſſi de PA- 
Iemand all-anſs, & ſignifie continuer & boire de 
meme duramt tout le repas » pergrecari. | 


+7 WW... © _ 3. RE Roe” 
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que corre&eurs. Le peuple ſe trompe: on 
va bien plus facilement par les bouts on 
rextremitè ſert de borne , d' arreſt & de 
guide, que par la voye du milieu large, 
& ouverte; & ſelon Art, que ſelon Na- 
ture; mais bien moins noblement auſſi, & 
moins tecommendablement. e 
La grandeur de Vame n'eſt pas tant, 
tirer a mont, & tirer avant, comme ſga- 
voir ſe ranger & circonſcrire, Elle tient 
pour grand, tout ce qui eſt aſſez. Et 
montre ſa hauteur, à aimer mieux les 
choſes moyennes , que les eminentes, II 
n'eſt rien ſi beau & legitime, que de faire 
bien Thomme & deudment , ny ſcience fi 
ardue que de bien ſcavoir vivre cette vie. 
Et de nos maladies la plus ſauvage, c eſt 
meſpriſer noſtre Eſtre. 

Qui veut eſcarter ſon ame, le faſſe 
hardimenr $'il peut, lors que le corps ſe 
portera mal, pour la deſcharge de cette 
contagion : Ailleurs au contra que 
Taſſiſte & favoriſe, & ne refuſe point 
Je participer à ſes naturels plaiſirs; & de 
s complaire conjugalement: j apportant, 
f elle eſt plus ſage, la moderation , de 
peur que par indiſcretion, ils ne ſe con- 
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fondent avec le deſplaifir. L'intemperat- 
ce eſt peſte de la volupte :. & la temperance 
n'eſt pas fon fleau; c'eſt ſon aſſaiſonne- 
ment. Eudoxus, (83) qui en eſtabliſſoit 
le ſouverain bien, & ſes compaignons, 
qui la monterent a ſi haut prix, la fa 
vourerent en ſa plus gracieuſe douceur, 
par le moyen de la temperance, [.84] 
qui fut en eux ſinguliere & exemplaire. 
Fordonne à mon ame, de regarder & 
la douleur & la volupté, de veue pareil- 
lement reiglèe: [s] Eodem enim vitio ef 
effuſio animi in latitia , quo in dolore con- 
tractio: & pareillement ferme: Mais gaye- Wh 
ment l'un, Vautre ſeverement: Et ſelon ce i 
quelle y peut apporter, autant ſoigneuſe Miſha 
d'en eſteindre lune, que d' eſtendre l'autre. 
Le yoir ſainement les biens, tire apres ſoy 


N Paſſiire Diogene Laërce; dans l F 


vie d'Eudoxe (L. VIII. Segm. Ixxxvilj. ) ſur le 3 
rapport de Nicomachus , Fils d'Ariſtote. 1 
"184 J Ariftote dit politivement qu'Eudoxe (Ml 
diſtinguoit par une temperance extraordinaire, 
Ouaftpovies £00 x64 N pp «yes: Moral ad 
Nicomachum. L. X. c. Je tire cette citation des 
| Obſervations de Menage ſur Diogene Laerce, IL. 
III. Segm. Ixxxviij. p. 391. : 
Ls] L'epanouiſſement du coeur dans la joie ef 
* | 41 : 
tout auſſi vicieux que le reſſerrement dans la dow IM 
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e voir ſainement les maux. Et la dou- 
zur a quelque choſe de non evitable , 
n ſon tendre commencement : & la vo- 


oit Nupte quelque choſe d'evitable en ſa fin 
15, xceſſive;-Platon (85) les accouple , & 
[a eut que ce ſoit pareillement office de la 


nitude combattre 4 Pencontre de la 
Wouleur , & a Vencontre des & immode: 
es & charmereſſes blandices de la volup- 


ö K ce ſont deux fontaines, auſquelles, 
eil ui puiſe, d'où, quand & combien il 


Hut, ſoit cite , ſoit homme, ſoit beſte, 
ed bien heureux. La premiere, il la 
Net prendre par medecine & pax neceſſi- 
plus eſcharſement: Vautre par ſoif, 
Wis non juſques à l'yvreſſe. La douleur, 


tre. volupte, l'amour, la haine, ſont les 

{oj ¶ Nemieres choſes, que ſent un enfant: fi, 
Kaiſon ſurvenant, elles s'appliquent 

> . elles: cela c'eſt vertu. | 


1 ur. Cic. Tuſc, Queſt. L. IV. c. Xxxj. 


* | 

| ad = (3; ) Dans ſon Dialogue des Loiz , L. a 

* 6. Citation = Jai d'abord trouvee dans 
ufendorff, par Mr. Barbeyrac, 


raduction de 
om. I. p. 238. de la ſec. Edition. 


* Des attraits exceſſifs & enchanteurs de Iz 
olupts, : | 
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le. veux pas paſſer, je le retaſte, je m) 


raſſeoir au bon. Cette fraze ordinaire de 


per: de la paſſer, gauchir, & autant qui 


dernier decours, ou je la tiens: Et now 


circonſtances & fi favorables, que nowi 


Jay un Dictionnaire tout a part mo): 
je paſſe le temps, quand il eſt mauvais 
& incommode; quand il eſt bon, je ne 


— yy — on 


tiens. Il faut courir le mauvais & ſe 


— 
m; 


paſſe- temps, & de paſſer le tems, repte. 
ſente Vuſage de ces prudentes gens, qui 
ne penſent point avoir meilleur compte 
de leur vie, que de la couler & eſchap. 


mY SO $3, 


eſt en eux, ignoter & fuir; comme cho: 
de qualité ennuyeuſe & deſdaignable: 
Mais je la cognois autre: & la trouve, 
& priſable & commode, voire en fo 


Fa Nature miſe en main, garnie de telle 
n'ayons a nous plaindre qu'a nous, {i cl: c« 
nous preſſe, & fi elle nous eſchappe inu- 
tilement. (t) Stalti vita ingrata eſt , in 
pida eſt, tota in futurum fertur. Je me 
compoſe pourtant a la perdre fans regret: 
Mais comme perdable de fa condition, noi 


— 


8 * 1 n 


(t) La vie du fou eſt pleine de deſagremeni 
roujours dans Pinquietude , & toute ocenpich 
Pavenir, Senec, Epiſt, xv. 


N . th ids SET SITE III Bak »S; we tg 
r e . 
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comme moleſte & importune. Auſſi ne 
ſied-il proprement bien, de ne ſe del- 
plaire à mourir, qu'a ceux qui fe plat- 
ſent à vivre. Il y a du meſnage 4 la 
joliyr : : je la jouy au double des autres: 
Car la meſure en la joüyſſance, depend 
du plus ou moins d application, que nous 
P preſtons. Prinecipalement à cette heure, 
que jappercoy la mienne fi briefve en 
temps, je la veux eſtendre en poids. Je 
yeux (36) arreſter la promptitude de a 
fuite par la promptitude de ma ſaiſie: & 
par la vigueur de Fuſage, compenſer la 
thaſtivere de ſon eſcoulement. A meſure 
que la e du vivre eſt plus courte, 


* 


+ Fackeuſe. 


(86) C'eſt peut- etre Piel qu'on a pri is Vidde de 
cette jolie Chanſon : 


Plus inconſtant que ronde & le nuage, 
Le tems $'enfuit : pourquoi le regretter? | 
Malgrè la pente volage , | 
Qui Poblige a nous quitter , P 
En faire uſage b 
C'eſt Parreter. 
Golitons' mille douceurs : 
Et ſi la vie eſt un paſſage, | 
Sur ce paſſage au moins ſemons des fleurs, 


UT N * 3 7c PX SIS, ay 1 


. 8 n LS 
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il me la faut xendre plus profonde, & plus 
pleine. 

Les autres FONT la douceur d'un con- 
tentement, & de la proſperite : je la ſens 
ainſi qu'eux : mais ce n'eſt pas en paſſant 
& gliſlant. Si la faut-il eſtudier, favoy 
rer & ruminer pour en rendre graces con. 
dignes à celuy qui nous Foctroye. Il 
joniſſent les autres plaiſirs, comme ib 
font celuy du ſommeil, ſans les cognoiſ 
tre. A celle · fin que le dormir meſme ne 
m' eſehappaſt ainſi ſtupidement, Jay ar 
tresfois trouve bon qu'on me le tro 
blaſt, afin que je Ventreviſſe. Je conſult: 
d'un contentement avec moy; je ne lel. 


e 
cume pas, je le ſonde, & plie ma Ra. No 
ſon A le recueillir, devenue chagrine Ni 
deſgouſtée. Me trouve-je en quelque e 
ſiette tranquille, y a-il quelque volupi err 
qui me chatouille, je ne la laiſſe pas fi-: Mei 


ponner aux ſens; jy aſſocie mon ame: 
non pas pour s engager , mais pour o. 
agreer : non pas pour sy perdre , mail 
pour s'y trouver. Er Vemploye de fa part 
a ſe mirer dans ce proſpere eſtat , a 
poiſer & eſtimer le bonheur, & ampli 


wer. Elle mefure combien Ceſt qu e *F 


— 
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doit a. Dieu, deſtre en repos * ſa conſ- 
cience & d autres paſſions inteſtines : da- 

voir le corps en ſa diſpoſition naturelle: 
Hoüiſlant ordonnement & competemment, 
es fonctions molles & flatteuſe, par 
eſquelles il luy plaiſt compenſer de ſa 
grace, les douleurs, dequoy fa juſtice nous 
bat à ſon tour, Combien luy vaut d'eltre, 
Woge en tel point, que ou quelle jette 
eue; le Ciel eſt calme autour d'elle : 
nul deſir, nulle crainte ou doubte, qui 
uy trouble Fair : aucune difficulté paſ- 
te, preſente, future, pat deſſus laquelle 
on imagination ne paſſe ſans offence, 


el. Mette conſideration prend grand luftre de 
ui omparaiſon des conditions differentes : 
A inſi, je me propoſe en mille viſages , 
eur que la fortune, ou que leur propre 
apeherreur emporte & tempeſte. Et encotes 


eux-cy plus pres de moy , qui regoivent 
laſchement, & incarieufement leur 
Poane fortune, Ce ſont gens qui paſſent 
oirement leur temps: ils outrepaſſent 
preſent, & ce qu' ils poſſedent, pour 
Wcrvic à Teſperance , & pour des ombra- 
zes & vaines images, que la fantaſie leur 
net au- devant, | 
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(u) Morte obitd quales fama' eft volitare 4. 

- guras » 220649; 271] 
Aut que ſopitos deludunt ſomnia ſenſus : 


leſquelles haſtent & allongent leur fuitte, 
à * meſme qu'on les ſuit, Le fruict & but 
de leur pourſuite, c'eſt pourſuivre; comme 
Alexandre diſoit (87) que la fin de ſon tis. 
vail ,- c'eſtoit travailler: | 


| (x) Nil actum credens cum quid fupereſa 1 
gagendum. . 


pour moy donc, Jayme la vie, & k 
cultive; telle qu il a pleu à Dieu neu 
roctroyer. Je ne vay pas deſirant, qu ell 
„ euſt a dire la neceſſit? de boire & de 
„ manger: (& me ſembleroit faillir non 


* (u) Semblables à ces ombres qui reviennent, 
dit-on, apres la mort, ou a ces vaines apparenſ 
ces dont nos ſens ſont abuſes durant le ſommel, 
V1RG, Tneid. L. X. /. 641. 
Aneſure qu'on les ſuit. | 
(87) Dans une Harangue à ſes Soldats , tell 
qu Arrien la lui prete : eas & ray nf 
vl, forty aydpr ou0'ty foxes £yw yt nl 
aun ev TOs Tos n H d ay g xa 
Spye Ot po De Exped. Alex. L. V. c. xxi 
Je tiens cette citation de M. Barbeyrac. | 
| (x) Ne croyant avoir rien fait, tant qu'il la 
reſtoit quelque choſe à faire. Lucan. L. II. 1M 
657. ou le Poete parle de Ceſar, qui n'etoit 
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moins excuſablement, de deſirer qu'elle 
Treuſt double: © ( y ) Sapiens di vitiarum 
Laturalium quaſitor acerrimus) ,, Ny que 
5 nous nous ſubſtantaſſions, mettans ſeu- 
„ lement en la bouche un peu de cette 
„ drogue (88) par laquelle Epimenides ſe 
W- privoir d'appetit, & ſe maintenoit: Ny 
qu'on produiſiſt ſtupidement des en- 
fans par les doigts, ou par les talons, 
ains parlant en reverence, que pluſtoft 
encore, on les produiſiſt voluptueuſe- 

» ment, par les doigts, & par les talons: 
» Ny que le corps fuſt ſans deſit & fans 
chatouillement. Ce ſont plaintes in- 
rates & iniques. J'accepte de bon cœur 
recognoiſſance, ce que Nature a fait 
ont Pour moy: & m'en aggree & m'en loue. 
Dn faict tort a ce grand & tout puiſſant 
Donneur, de refuſer fon don, Vannuller 
desſigurer: tout bon, il a faict tout 
jon, (z) Omnia que ſecundum naturam ſunt, 
imat ione digna ſunt. 


oins actif, ni moins infatigable qu' Alexandre. 
(y) Le "ge recherche avidement les richeſſes 
en 243 


[ aturelles, Senec. Epiſt. exix 
1 1 | (19) Diogans Laerce, L. I. Segm. exiv. 
tO! (2) Tout ce qui eſt ſelon la Nature, eſt digus 


az8 EssAIs DE MONTATGNE , 

Des opinions de la Philoſophie, j'em- 
braſſe plus volontiers celles qui ſont les 
plus ſolides : c'eſt-a-dire les plus humai- 
nes, & noſtres. Mes diſcours ſont con- 
formement à mes mceurs , bas & humbles. 
Elle fai& bien Venfant à mon gre , quand 
elle ſe mer [ſur ſes ergots , pour nous 
-preſcher que c'eſt une farouche alliance, 
de marier le divin avec le terreſtre , le 
taiſonnable avec le deſraiſonnable, le ſe- 
verre a indulgent, Thonneſte au des- 
thonneſte : que la voluptè eſt qualite bru- 
tale, indigne que le ſage la gouſte: Le 


-Feul plaiſir, qu'il tire de la joüyſſance 


dune belle jeune eſpouſe, que c'eſt le 
plaiſir de ſa conſcience, de faire une ac- 
tion ſelon l'ordre, comme de chauſſer ſes 
bottes pour une utile chevauche. x Nꝰeuſ- 
ſent ſes ſuyvants, non plus de droit, & 
de nerfs & de ſuc, au deſpucelage de leuts 
femmes, qu en a fa legon. 

Ce neſt pas ce que dict Socrates , ſon 


Teſtime. Cic. de Finib. bon. & wal. L. III. c. vj. 
vn Pon trouve ce ſens, non les paroles expreſſes, 
Comme elles ſont rapportees par Montagne. 
* Je voudrois que les Sefateurs dune telle 
2 Bkiloſophie n euſſent non plus de droit, KG 


— . oe dn pe 
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cunes actions moins dignes, de ce qu'el- ; 


pas de la teſte, que ce ne ſoit un tres- 


| ( a) Il faut antrer dans la nature des cholespy 
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Precepteur & le noſtre, Il priſe, comme il 
doit, la volapre corporelle : mais il prefere 
celle de Veſprit, comme ayant plus de 
force, de conſtance, de facilite, de va- 
riets, de dignité. Cette - ey ne va nulle« 
ment ſeule ,- felon luy; il neſt pas fi fan- 
taſtique: mais ſeulement , premiere, Pour 
luy, la temperance eſt moderatrice, non 
adverſaire des voluptez. Nature eſt un 
doux guide: mais non pas plus doux , 
que prud ent & juſte. (a) Intrandum eſt in 
rerum naturam , & penitùs quid ea poſtulet, 
de dum. Je queſte partout ſa piſte 2 
nous avons confondue de traces attifi- 
cielles. Et ce ſouvetain bien Academique 
& Peripaterique ; qui eſt, vivre ſelon icel- 
le, devient à cette cauſe difficile à bor- 
ner & expliquer. Et celuy des 'Stoiciens, | 
voiſin à celuy-la , qui eſt, conſentir à | : 
Nature. .Eſt-ce Pas erreur d' eſtimet au- 


les ſont neceſſaires? Si ne m'oſteront-ils 


convenable W du plaiſir avec la ne- A 


& voir exactement ce qu'elle exige, Cic 4 
Finib. bon. & — V. C. xvj. e x 4 


240 Fs8Ars py MonTarent , 
ceſſit6, avec laquelle, dit un Ancien, le 
Dieux complottent toujours. A quoy faite 
deſmembrons- nous en divorce, un baſti, 
ment tiſſu - d'une fi joincte & fraternelle 
correſpondance ? Au rebours , renoüons. 
le par mutuels offices: que eſprit el. 
yeille & vivifie la peſanteur du corps, 
le corps arreſte la legereté de l'eiprit, 
& la fixe. (b) Qui velut ſummum bonun 
laudat anima naturam, & tanquam ms. 
lum, naturam carnis accuſat profectꝰ of 
animam carnaliter appetit, & carnem cu. 
naliter fugit, quoniam id vanitat 

humana, non veritate diving. ii,” 
piece indigne de noſtre ſoin, en ce pt 
ſent que Dieu nous a faict: nous « 
devons compte juſques 4 un poll. 
n'eſt pas une commiſſion par acquit 


nit 


(bY Certainement , quiconque exalte lu 
comme le ſouverain bien, & condamne le cor 
comme une choſe mauvaiſe, embraſſe & che 
Tame d'une maniere charnelle , & fuit charnd 
-lement-la,chair, parce qu'il ne forme point 


ug ement par un principe divin , mais pat e) ( 
Privipe de vanitE humaine. Auguſt.” de CM,, 
ei, L. XIV. c. v. ou ce Saint Pere en ill fe 
proprement aux Manicheens , 42 regar doien esp 
Gees le corps comme unepro action du mautage 


princips, | 
homme 
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[homme , de conduire [homme ſelon (a 
condition: Elle eſt expreſſe, naifve & 
tres-principale : & nous la le Createur 
donn&e ſerieuſement & ſeverement. L'au- 
thorité peut ſeule envers les communs 
ntendemens: & poiſe plus [89] en lan- 
rave peregrin, Rechargeons- en ce lieu. 
c] Stultitia proprium quis non dixerit, 
* & contumaciter facere que facienda 
.: & alid corpus impellere, alid ani- 
num: diſtrahique inter di verſiſſimos motus? 
r ſas, pour voir, faictes- vous dirg un 
pur, les amuſemens, & imaginations , 
ue celuy-la met en fa teſte, & pour leſ- 
uelles il deſtourne {a penſèe d'un bon 
pas, & plainct heute qu'il employe 4 
> nourrir : vous trouverez qu'il n'y a rien 
fade, en tous les mets de voſtte table, 
ue ce bel entretien de ſon ame; (le plus 
ral duvent il nous vaudroit mieux dormir 
> COIp 
che 
harne 
zo10tl 

ar 
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en 
01011 
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(89) Dans un langage etranger, comme eſt le 
tin dont Montagne va ſe ſervir, 


(e) Qui n'avoue que c'eſt le propre de la fo- 
» de faire lachement & a contre-cceur ce 
il faut faire; & de pouſſer le corps d'un cdte, 
Veſprit de autre, de maniere qu'on ſe trouve 
rtage entre des mouvemens directement con- 
res. Senec. Epiſt. Ixxiv. B 


mi Jore 1X, L 


* 

242 Es8a1s DE MoxrA TNA, 
tout a faict, que de veiller a ce à quoy 
dvbous veillons (& trouverez que ſon diſ— 
cours & intentions, ne valent pas voſire 
[90] capirotade. Quand ce ſeroient les ra- 
viſſemens d' Archimedes meſme, que ſe- 
roit-ce? Je ne touche pas icy, & ne meſl: 

point à cette marmaille d homme que nous 
ſommes, & a cette vanité de deſirs & co- 
gitations qui nous divertiſſent, ces ames 
venerables,eflevees par ardeur de devotion 
& religion, a une conſtante & conſcien- 


8 

tieuſe meditation des choſes divines , leſ- v 
quelles preoccupants par effort d'une 5 
vive & vehemente eſperance, Fuſage de 6 
la nourtiture &ternelle , but final, & der- 4 
nier arreſt des chreſtiens deſits: ſeul plaiſit . 
conſtant, incorruptible : deſdaignept de of. 
$attendre à nos neceſſiteuſes commoditer, m 
Auides & ambigues , & refgnent facile: in. 
ment au corps, le foin & Puſage de i di 
paſture ſenſuelle & remporelle. C'eſt une tal 
eſtude privilegièe. Entre nous, ce font 2 
| | | & ya 

(90) Ou capilotade, comme on parle aujour- 

d'hui. Les Italicns & les Eſpagnols diſent capi © 2: 


tada; & Rabelais, cabirotade, L. IV. c. lix. Sit 
e de ce mot, voyez capilotade, dus 
le Dictionnaire de Menage. 


LIVE III. Cray. XIII. 243 
choſes que Jay tousjours veues de ſiugu- 
lier accord, les opinions ſuperceleſtes, & 
les mœurs X ſouſterraines. 

Eſope ce grand homme ꝗ vid ſon Maiſ- 
tre qui piſſoit en ſe promenant: quoy 
donc, fit- il, nous faudra- il chier en cou- 
tant? Meſnageons le temps, encore nous 
en reſte-il beaucoup d'oiſif, & mal em- 
ploye. Noſtre Eſprit n'a volontiers pas 
aſſez d autres heures, a faire ſes beſon- 
gnes, ſans ſe deſaſſocier du corps en ce 
peu d' eſpace qu'il luy faut pour ſa neceſ- 


ſité. Ils veulent ſe mettre hors d'eux, & 


eſchappe r à Thomme, C'eſt folie: au lieu 
de ſe transformer en Anges, ils ſe transfor- 
ment en beſtes: au lieu de ſe hauſſer ils 
$'abbattent, Ces humeurs tranſcendantes 
m'effrayent , comme les lieux hautains & 


inacceſſibles. Et rien ne m'eſt faſcheux 4 


digerer en la vie de Socrates, que ſes eeſ- 
taſes, & ſes demoneries. Rien ſi humain 


Très-corrompues, in fernales. 
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144 EsSs AIS DE MoNTArGN?, 
en Platon, que ce pourquoy ils diſent, 
qu'on Vappelle divin. Et de nos Sciences, 
celles · la me ſemblent plus terreſtres & bal. 
ſes, qui ſont les plus haut montees, Et je 
ne trouve rien fi humble & ſi mortel en |; 
vie d' Alexandre, que ſes fantaſies autou 
de ſon immortaliſation. Philotas le mord 
pla iſamment par ſa reſponce. Ils eſtoit con > 
Jouy avec luy par lettre, de Voracle de Ju 1 
piter Hammon, qui [avoir loge entre lM 
Dieux, „ Pour ta conſideration , jen (is 
» bien ayſe (31): mais il y a dequo 
>» plaindre les hommes, qui auront a vi 
„ vre avec un homme, & luy obeir, k. : 
quel outrepaſſe, & ne ſe contente de |: 3 
meſure d'un homme. ==> 


i . 
2 
— hw — — 
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(d) Diis te minorem quòd geris, imperas, 


La gentille inſcription, dequey les Ach 
| niens honorerent la venue de Pompeiui 
1 en leur ville, ſe conforme a mon ſen 


| 8 wy CE 
(91) Se quidem gratulari, quod in num. 
Deorum (Alexander) receptus eſſet cæterun (e 
ſereri eorum quibus vtvendum eſſet "of co ire 
modum hominis excederet : Q. Curt, L. VI. on 


(d) C'eſt en te ſolimettant aux Dieux , que 
deviens ſuperieur aux autres hommes, Hora. ul 


III. Od. vj. »/. 5. 
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5 (92) D' autant es tu Dieu, comme 
5 Tu te recognois homme. 
1 | 


'eſt une abſolue perfection, & comme 
divine , de ſgavoir jouyr loyallement de 
on eſtre. Nous cherchons d'autres condi- 
ions, pour n'entendre Vafagedes noſtres: 
x ſortons hors de nous, pour ne ſgavoit 
nel il y fai . Si avon - nous bean monter 
ſur des eſchaſſes, cat ſur des e ſchaſſes 
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les : G 
= core faut- il marcher de nos jambes : & 
wis | 
u plus eſl:ve throne du monde, ſi ne 
0 
7 l ommes-nou3 aſſis que fur noſtre cul, Les 
Ki 


lus belles vies ſon: a mon gre celles qui 
 rangent au modelle commun & humain 
vec ordre: mais ſans miracle, ſans extra- 
agance. Or la vieilleſſe a un peu beſoing 
eſtre traitee plus tendrement. Recom- 
andons-la a ce Dieu protecteur de ſanté 


* 
— 
cz 

* 2 


* 


Arbe 4 de ſageſſe: mais gaye & ſociale : 

ei Re 
* le) ui paratis & valido mihi, 

(92) Dans la vie de Pompee, par Plutargue, 

men vij. : * 
uM (e) Je te prie, divin fils de Latone, de me 
co ire jouir de mes biens en ſanté & avec tout 
I. os bon ſens, & de me procurer une vieilleſſe 
que g pnorable, & totijours ſenſible au doux chant 
or dl, A $ Muſes. Horat, bs I. Od. xxj. v/. 17 7 Cc. 


L ) 
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| Latoe dones, & precor integra 
Cum mente, nec turpem ſenectam 
Degere, nec Cythars carentem. 


Fin du Ill e dernier Livre des Ess A18 br 
Michl DE M@NTAIGNE, 
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Qu1 n'ont point paru dans aucune 
des Editions precedentes de 
ſes Ess AIs. 


E 


U 


L ES cing premieres Lettres qu on va voir, 
ont tirees d un petit Livret publié par Mon- 
aone lui meme, environ neuf ans avant la 
dremiere Edition de {es Ess ALIS, imprimee & 
Bourdeaux en 1580. Ce Livret qui eſt devenu 
fort rare, eft imprime à Paris de Imprimerie 
de Federic Morel , rue S. Jean de Bean vais, 
W Franc Meurier, M. D. LXXI. avec Pri- 
lege ſous ce titre; La MESNAGERIE de 
Xenophon : LES Recies DE MakIAGE de 
Plutarque: LET TRE DE CoNSOLATION de 
L iy 


I ct 
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248 LETTRES DE MONTAIGNE, 
Plutarque a ſa Femme, Le tour traduit d 
Grec en Francois par feu M. EsT1ENNt A 
14 BotrIE, Conſeilles du Roy en fa Cou 
de Parlement à Bourdeaux; Enſembl: Wil 
quelques Vers Latins, & (1) Frangois, 
de ſon invention: Item, (2) ux Dis. 
covuRs ſur la mort dudit Seignear de |; 
Boëtie, par M. pt MoNrAldNE. 


(1) 11 n'y a pourtant point de vers Frangois 
dans ce petit livre: & Pon ne voit pas trop bien 
pourquoi on les y promet dans le titre. Pour ce 
qu'on dit dans Pextrait du Privilege, qu'il y: 
enſemble quelques vers Latins & Francois, & at 
tres Cuvres de ſon invention , ce n'eſt point une 
choſe inutile : car par cette clauſe 1 & qui 
Etoit heritier des papiers d'E/tienne de la Boctie, 
fe procuroit le droit de faire imprimer les ver 
Francois, & tout autre N de cet ami qu'il 

trouveroit a propos. En effet Montagne fit in. Wl 
rimer des VERS FRAngors d*Eftierne de l 
Bostie „d Paris, chez Frederic Morel, en 1582. 
Voyez PAvis ſur les deux dernieres Lettres de 
Montagne, p. 49. 

(2) C'eſt ce que j'appellerai ici la CI x If 
ME LETTRE, parce que, felon . lu. 
meme, c'eſt PExtrait d'une Lettre qu'il Ecriviti Bl 
ſon pere ſur la maladie & la mort de ſon ami J 
Boetie, | 


Lrrrxks Ds MoxrAle vz. 245 


n e ee rs L 


Iimprimꝭe au devant de la Meſuagerie fe 
Xenop hon. 


A Monſieur Monſieut de LAN SAC, Che- 
valier de l' Ordre du Roy, Conſeiller de 
ſon Conſeil Privé, Surintendant de ſes 
Finances, & Capitaine de cent Geutils- 
hommes de ſa Maiſon. 


y; 

au · a 
q M or x 5 
1 ; Je vous envoye la Meſnagerie de Xe- 
ul  nophon miſe en Frangois par feu Mon- 
„c Gieur de la Bottie , preſent qui m'a ſemble 
by vous eſtre propre, tant pour eſtre parti 


premierement, comme vous ſgavez, de la 
main (1) un Genrithomme de marque, 
ues grand homme de gueire & de paix, 


(1) XEN OrHON: le titre de Gentilhomme , 
que lui donne Montagne, pourroit le faire recon- 
noitre. Peut-ètre bauroit- il déſigné plus hono- 
rablement si Peat nommè tout — „ un 


fameux Cizoyen d Athen es. X Fe) 
| L y 


256; LETTRES DE MONTATGNE, * 
que pour avoir pris ſa ſeconde fagon [21 
de ce perſonnage, que je ſęay avoir eſté 
aymé & eſtime de vous pendant fa vie. 
Cela vous ſervira tousjours d'aiguillon 3 
continuer envers ſon nom & ſa memoire 
voſtre bonne opinion & volonté. Et har- 
diment, Monſieur, ne craignez pas de les 
accroiſtre de quelque choſe: car ne Vayant 
gouſts que par les reſmotgnages publics 


Au'il avoit donné de ſoy, c'eſt a moy a 


vous reſpondre, qu'il avoit tant de 
degrez de ſuffiſance au dela, que vous 
eſtes bien loing de avoir connu tout en- 
tier. Il m'a fait cet honneur vivant, que 
je mets au compte de la meilleure fortune 
des miennes, de dreſſer avec moy une 
eouſture d'amitie ſi eſtroite & ft joincte, 
qu'il n'y a eu biais, mouvement ny reffort 
en ſon ame, que je naye peu conſiderer 
& juger, au moins fi ma yeue n'a quel- 
quefois tire court. Or, ſans mentir, il 
eſtoit, a tout prendre, fi pres du mira- 
cle, que pour, me jettant hors des bar- 
rieres de la vraiſemblance , ne me faire 


meſcroire du tout, il eſt force, parlant 


(2) D'Eftienne de be Bovtie, 


FLY 


LeTTRES'DE MONTAIGNE, 25 
de luy, que je me refſerre & reſtraigne 
au deſſoubs de ce que Jen ſgay. Er pour 
ce coup, Monſieur, je me contenteray 
ſeulement de vous ſupplier pour Phon- 
neur & reverence que vous devez a la 
verite, de reſmoigner & croire , que noſ- 
tre Guyenne n'a eu garde de voir rien pa- 
reil a luy par les hommes de fa robbe. 
Soubs l'eſperance donc que vous luy ren- 
drez cela qui luy eſt tres-juſtement deu, & 
pour le refreſchir en voſtre memoire , je 
yous donne ce Livre : qui tout d'un train 
auſh vous reſpondra de ma part, que ſans 
exprefle deftenſe que m'en fait mon in- 
ſuffiſance, je vous preſenternis autant vo- 
lontiers quelque choſe du mien, en recog- 
noiſſance des obligations que je vous doy, 
& de ancienne faveur & amitiè que vous 
avez portée à ceux de noſtre Maiſon. Mais, 
Monſieur, à faute de meilleure monnoye, 
je vous offre en payement une tres- aſſeu- 
ee volontè de vous faire humble tervicez 

Monſieur, je ſupplie Dieu = "_ 
maintienne en ſa garde. 
Votre obe iſſant Serviter; 

91 
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LETTRE 11 


Inprimbe au devant des Regles de mariage, 
de Plutarque. 


A Monſieur Monſieur de MgsMEes, Sei- 
gneur de Roiſſy & de Mal-aflize, Con- 
>ſeiller du Roy en ſon Prive Conſeil. 


„ ; 


- C'eft une des plus notables folies que 
tes hommes- facent , d'employer la force 
de leur entendement à ruiner & choquer 
les opinions communes & regeues, qui 
nous portent de la ſatisfaction & conten- 
tement. Carla ou tout ce qui eſt ſoubs le 
Ciel, employe les moyens & les ourils que 
Nature luy a mis en main { comme de 
vray cen eſt Vuſage ] pour Vagencement 
& commgdite de ſon eſtre, ceulx icy 
pour ſembler d'un eſprit plus gaillard, & 
plus eſyeillé, qui ne regoit & qui ne loge 
rien que mille fois touché & balance au 
phus ſubt il de la Rarſon, vont eſbranlant 
r 


5 
* 


LerTRES DE Monrate ns. 253 
leuts ames d'une aſſiette paiſible & re- 
poſte, pour apres une longue queſte la 
remplir en ſomme, de doubte, d' inquie- 
tude , & de fievre. Ce n'eſt pas ſans raiſon 
que lenfance & la ſimplicitè ont ẽtẽ tant 

recommandees par la Verite meſme, De 
ma part, jayme mieux -eſtre plus 2 mon 
ayſe, & moins habile : plus content, & 
moins entendu. Voila pourquoy , Mon- 
ſicur, quoy que (1) des fines gens fe 
mocquent du ſoing que nous avons de 
ce qui ſe pailera icy apres nous, comme 
noſtte ame logee ailleuts, n'ayant-plus a 
ſe teſſentir des choſes de ga bas: jeſtime 
toutesfois que ce ſoit une grande conſo- 
lation à la foibleſſe & brieveté de cette 
vie, de croire qu'elle fe puiſſe fermir & 


allonger par la reputation & par la renom- 


mee : & embraſſe tres volontiers une ſi 
plaiſante & favorable opinion engendrée 
originellement en nous, ſans m'enquerir 
cutieuſe ment ny comment ny pourquoy. 


(1) A cauſe de certaines gens qui trop fins 
pourrotent me cenſurer iei, je ſuis oblige de 
dire que je ne fais que copier Montagne qui a 
Ecrits des fines gens, au lieu d'Ecrire de fines gens, 
comme nous parlons aujourd hui. 


* 
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De maniere que ayant aymé plus que 


route autre choſe Monſieur de la Boëtie, 
le plus grand homme, a mon advis, de 
noſtre fiecle , je penſerois lourdement 
faillir a mon devoir, fi à mon elcient je 
laiſſoĩs eſyanouir & perdre un ſi riche 
nom que le ſien, & une memoire ſi digne 


de recommendation, & fi je ne meſſayois 


par ces parties là de le reſuſciter & remettte 
en vie. Je croy qu'il le ſent aucunement, 
& que ces miens offices le touchent & 
rejoiiyfſent. De vray il ſe loge encore chez 
moy , ſi entier & ſi vif, que je ne le puis 
croire, ny fi lourdement enterre , ny ſi 
entierement eſlongnè de noſtre commerce, 
Or, Monſieur, parce que chaque nou— 


velle cognoiſſance que je donne de luy & 


de ſon nom, c'eſt autant de multiplication 


de ce ſien end vivre, & davantage que 
ſon nom s enoblit & s'honore du lieu qui 


le regoit, c'eſt a moy 4 faire non ſeule- 
ment de leſpandre le plus qu'il me ſera 
poſſible, mais encore de le donner en 
garde a perſonnes d'honneur & de vertu: 
par leſquelles vous tes ez tel rang que 
pour vous donner occafion de recuciilir 
ce nouyel hoſte, & de lui faire bonne 


LerTREs DE MonTarcns. 255 
chere, jay eſte d'advis de vous * 
ce petit Ouyrage , non pour le ſervice 
que vous en puiſſiez tirer , ſęachant bien 
que a pratiquer Plutarque & (ſes compai- 
gnons , vous n'avez que faire de truche- 
ment : mais il eſt poſſible que Madame de 
Roitly y voyant Fordre de ſon meſnage 
& de voſtre bon accord repreſents au vif , 
ſera tres-aiſe de ſentir la bonte de ſon in- 
clination naturelle avoir non ſeulement 
atteint , mais ſurmonte ce que les plus 
ſages Philoſophes ont peu imaginer du 
devoir & des loix du Mariage. Et en toute 
facon , ce me fera rousjours honneur de 


pouvoir faire choſe qui revienne a plaiſir 
a vous ou aux voſtres, pour Vobligation 
que jay de vous faire ſervice. 

Monſieur , je ſupplie Dieu qu'il vous 
doint tres - heureuſe & longue vie, De 
Montaigne ce 30 Avril 1570. 


Votre humble Servitenr , 


M1CHEL DE MOoNTAILGNEs 
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Imprimte au devant de la Letire de Conſola. 
tion de Plutarque à ſa Femme; & addr 
ſee par Montaigne. 


A Madamoiſelle p MonTaAicNE, 
ma Femme, 


| M A Femme, vous entendez bien que 

ce n'eſt pas le tour d'un galand homme, 
aus reigles de ce temps icy, de vous cour- 
tiſer & careſſer encore. Car ils diſent 
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0 
qu'un habile homme peut bien prendre A 
femme: mais que de Feſpouſer c'eft a : 
faire à un ſot. Lailſons les dire: je metiens ; 


de ma part a la ſimple fagon du vieil aage, M 
auſh en porte-je tantoſt le poil. Et de BW 
vray la nouvelleté couſte fi cher juſqu'a MY. 
cette heure a ce pauvre Eſtat (& ſi je ne 

| fray fi nous en ſommes à la derniere en- 

chere) qu'en tout & par tout jen quitte le r 

party. Vivons, ma femme, vous & moy, | 
à la vicille Frangoile, Or il vous peult ſou- 
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yenir comme feu Monſieur de la Boetie 
ce mien cher frere, & compaignon invio- 
lable, me donna mourant ſes papiers & 
ſes livres , qui ont eſtè depuis le plus fa- 
yori meuble des miens. Je ne veulx pas chi- 
chement en uſer moy ſeul, ny ne merite 
qu'ils ne ſeryent qu'a moy, A cette cauſe 
il m'a pris envie d'en faire part a mes amis. 
Et parce que je nen ay, ce croy-je, nul 
plas prive que vous, je vous envoye la 
Lettre Conſolatoire de Plutarque a fa 
Femme , tra duite par luy en Frangois: 
bien marry dequoy la fortune vous a rendu 
ce preſent ſi propre & que n'ayant enfant 
qu'une ſille longuement attendue, au bout 
de quatre ans de noſtre mariage, il a fallu 
que vous Fayez perdue dans le deuxieſme 
an de ſa vie. Mais je laiſſe à Plutarque la 
charge de vous conſoler, & de vous ad- 
vertir de voſtre devoir en cela, vous priant 
le croire pour amour de moy: car il vous 
deſcouvrira mes intentions, & ce qui ſe 

peut alleguer en cela, beaucoup mieux que 
je ne ferois moy-meſmes. Sur ce, ma 
Femme, je me recommande bien fort à 
voſtte bonne grace, & price Dieu qu'il 
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vous maintienne en fa garde. De Paris ce 
Io Septembre, 1570. 


— 


Voſtre ben Mary, 


 Micutt DR MoNrAtex:. 


CET TR ELIY 


Imprimee au devant des Vers Latins dE 
tienne de la Boetie, 


A Monſeigneur Monſieur DE I' Hos. 
PIT Al, Chancelicr de France, 


* n 


Tai opinion que vous autres a qui la 
fortune & la raiſon ont mis en main le 
gouvernement des affaires du monde, ne 
cherchez rien plus curieuſement que par 
où vous puiſſiez arriver a la cognoiſſance. 
des hommes de vos charges : car a pein: 
eſt- il nulle Communaute fi chetive, qu 
n'aye en ſoy des hommes affez pour four 
nir commodement a chaſcun de ſes offi- 
ces, pourveu que le departement & |. 
triage s en peuſt juſtement faire, Et ce 
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be 
river à la parfaite compoſition d'un 
WE tat. Or a meſure que cela eſt le plus 
W/ouhaicable il eſt auſſi plus difficile, veu 


6 loin que de tirer & choifir parmy une 
ſi grande multitude & (i eſpandue, ni ne 
peuvent entrer juſques au fond des cœurs 
Pour y veoir les intentions & la conſ- 
ience, pieces principales a conſiderer: de 
aniere qu'il n'a eſtè nulle choſe publique 
1 bien eſtablie, en laquelle nous ne re- 
marqulons ſouvent la faute de ce departe- 
rent & de ce choix. Et en celles ou li- 
pnorance & la malice, le fard, les fa- 
rears, les brigues & la violence comman- 
dent, ſi quelque election ſe voit faicte 
meritoirement & par ordre , nous le de- 
ons ſans coute a la Fortune, qui par 
inconſtance de ſon branfle divers $'eſt 
do ur ce coup rencontice au train de la 
Raiſon, Monſieur, cette conſideration m'a 
ouvent conlole , ſęachant M. Eſitenne 
te la Boztie Tun des plus propres & neceſ- 
aires hommes aux premieres charges de 
a France, avoir tour du long de fa vie 


crouppy, meſpriſe és cendres de ſon 


s * 
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point la gaigne, il ne reſteroit rien pour 


que ny vos yeulx ne fe peuvent eſtendre 
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foupyer domeſtique , au grand intereſt de 
noſtre bien commun: car quant au ſien 

particulier, je vous adviſe, Monſieur , 
qu'il eſtoit ſi abondamment, garny des 
biens & des threſors qui deffient la for- 
tune, que jamais homme n'a veſcu plus 
ſatisfaict ny plus content. Je ſęay bien 
qu il eſtoit eſlev aux dignitez de ſon quat- 
tier qu on eſtime des grandes: & ſęay 
davantage, que jamais homme n'y apporta 
plus de ſuffiſance, & que en laage de trente 
deux ans qu'il mourut, il avoit acquis 
plus de vraye reputation en ce rang la que 
nul autre avant luy, Mais tant y a que ce 
n'eſt pas raiſon de laiſſer en Veſtat de Sol- 
dat un digne Capitaine , ny, d'employer 
aux charges moyennes ceux qui feroient 
bien encores les premieres. A la verne, 
ſes forces furent mal meſnagees, & trop 
eſpargnees. De fagon que au-dela de 1a 
charge il luy reſtoit beaucoup de grandes 
parties oifives & inutiles , deſquelles la 
choſe publique euſt peu rirer du ſervice, 
& luy de la gloire. Or, Monfieur , puil- 
qu'il a eſte fi nonchalant de ſe poufler ſoy- 
meſme en lumiere, comme de malheur la 
Vertu & Ambition ne logent gueres en- 
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ſemble : & qu'il a eſtè d'un Siecle {i groſſiet 
ou ſi plein d'envie , qu'il n'y a peu nulle- 
ment eſtre aide , par le reſmoignage d'au- 
truy , je ſouhaite metreilleuſement que au 
moins apres luy , ſa memoire a qui ſeule 
meshuy je dots les offices de noſtre ami- 
tie , regoive le loyer de fa valeur, & 
qu elle ſe loge en la recommandation des 

perſonnes Skut & de vertu. A cette 
cauſe m'a-il pris envie de le mettre au 
jour, & de vous le preſenter, Monſieur, 
par ce peu de Vers Latins qui nous reſtent 
de luy, Tout au rebours du Magon qui 
met le plus beau de ſon baſtiment vers la 
tue, & du Marchand qui fait monſtre & 
parement du plus riche eſchantillon de ſa 
marchandiſe, ce qui eſtoit en luy le plus 
recommandable , le vray ſuc & moelle de 
fa valeur Vont ſuivi, & ne nous en eſt 
demeure , que l'eſcorce & les feuilles. 
Qui pourroit faire voir les reiglez branſ- 
les de ſon ame, fa pieté, fa vertu, fa 
juſtice, la vivucis de ſon eſprit, le poids 
& la ſantè de ſon jugement , la haulteur 
de ſes conceptions fi loing eflevees au 
deſſus du vulgaire, ſon ſgavoir, les gra- 
ces compaignes ordinaires de ſes actions, 
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la tendre amour qu'il portoit a fa miſera- 
ble Patrie , & fa haine capitale & jurde 
contre tout vice, mais principalement 
contre cette vilaine trafique qui ſe couve 
ſous Phonorable tiltre de Juſtice, engen- 
dreroit certainement à toutes gens de bien 
une ſinguliere affection envers luy meſlte 
d'un merveilleux regret de fa part. Mais, 
Monſieur , il Sen faut tant que je puiſſe 
cela, que du fruit meſmes de ſes eſtudes il 
n'ayoit encores jamais penſé d'en laiſſet 
nul teſmoignage a la poſterite : & ne nous 
en eſt demeure que ce que par maniere de 
paſſeremps il eſcrivoit quelquefois. Quoy 


que ce ſoit, je vous ſuplie, Monſieur, 


le recevoir de bon viſage: & comme noſtte 
jugement argumente maintefois d'une cho- 
ſe legere une bien grande, & que les jeux 
meſmes des grands perſonnages rapportent 
aux Elair-yoyants quelque marque honora- 
ble du lieu d'où ils partent, monter pat 
ce ſien ouyrage a la cognoiſlance de luy- 
meſme, & en aimer & embraſſer par con- 
ſequent le nom & la memoire. En quoy, 
Monſieur, vous ne ferez que rendre la pa- 
reille a Topinion tres: reſolue qu'il avoit 
de voſtre vertu: & fi accomplirez ce qu'il 
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a infiniement ſouhaite pendant fa vie. Car 
iln'eſtoit homme du monde en la cognoiſ- 
ſance, & amitié duquel il ſe fuſt plus vo- 
lontiers veu loge que en la voſtre. Mais fi 
quelqu'un ſe ſcandaliſe dequoy ſi hardi- 
ment j uſe des choſes d' autruy, je Fadviſe 
qu'il ne fut jamais rien plus exactement 
dict ne eſcript, aux eſcholes des Philoſo- 
phes, du droit & des devoirs de la ſainte 
amitiè, que ce que ce perſonnage & moy 
en avons pratique enſemble, Au reſte, 
Monſieur, ce leger preſent, pour meſna- 
ger d'une pierre deux coups, ſervira auſſi, 
sil vous plaiſt, a vous reſmoigner Thon- 
neur & reverence que je porte a voſtre 
ſuffiſance, & qualitez ſingulieres qui ſont 
en vous. Car quant aux eſtrangeres & for- 
tunes, ce n'eſt pas de mon gouſt de les 
mettre en ligne de compte. 
Monſieur, je ſupplie Dieu qu il vous 
doint tres keureuſe & longue vie. De 
Montaigne ce 30. Avril x570. | 


Voſtre humble & obeiſſant Serviteur , 


MicHEr DE MONTAIGNE, 
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L ET TRE V. 


On Extraict d'une Lettre que Monſieur lt 
Conſeiller vs Monraicne eſcrivit 4 
Monſeigneur pz MonTa:6Nt ſon Pere, 
concernant quelques particularitez qui 
remarqua en la maladie & mort de ſeu 
eee LA BOETLE. 


Uanrt 4 les dernieres paroles , fans i 
doure , fi homme en doit rendre boy I 
| compte, c'elt 4 moy , tant parce que du 

long de ſa maladie il parloit auſſi volon-· 
tiers 4 moy qu'a nul autre, que auſſi pour 
ce que pour la ſinguliere & fraternelk 
amitiè que nous nous eſtions entreportes i 
javois tres-certaine connoiflance des in-Wi 
tent:ons , jugements & volontez qui 
ayoir eu durant ſa vie, autant, ſau 
doute qu homme peut avoir d'un autre 
& parce que je les ſgavois Etre haute, 
vertueuſes, pleines de tres-certaine reſo 
lution, & quand tout eſt dit, admirabla 
Je prevoyois bien, que fi la maladie u 
laiſſoit le moyen de ſe pouvoir exprimi 
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Wquil ne loy eſchapperoit rien en une telle 
neceſſité qui ne fuſt grand & plein de bon' 
5 exemple. ainſi je men prenois le plus de 
garde que je pouvois, Il eſt vIay , Monſei- 

gneur, comme jay la memo ire fort cour: 
te, & debauchte encore par le trouble que 
| mon Eſprit avoit a ſouffrir d'une ſi lourde 
erte, & fi important, qu il eſt impoſſible 
Hue je n'aye oublié beaucoup de choſes 
Hue je voudrois eſtre ſceues. Mais celles 
3 Weſquelles il meſt ſourenu, Je les vous 


am : nanderay le plus au vray qu il me ſera 
bon oſſible. Car pour le repteſenter ainſi fie- 
: du ement arreſtè en fa brave demarche, pour 
lon- Nous faire voir ce courage invincible dans 


1 n corps atter6 & aſſommè par les furie ur 
forts de la mort & de a douleur;, Je 
cies Wonfeſſe qu'il y faudroit un beaucoup 
s i eilleur ſtyle que le mien: parce qu en- 
ies que durant fa vie, quand il parloit 
lane cho ſes graves & importantes, il en pars 
ute Pit de telle forte qu il eſtoiĩt malayſe de 
aut = fi bien eſcrice , fi 'eſt-ce qu à ce coup 
elo ſembloirque 1 ſon Eſprit & ſa langue g ef- 
table raſſent à Tenvy, comme pour lay faire 
lie ur dernier ſervice. Car ſans doute je ne 


ima vis jamais plein ny de tant de fi belles 
qui | Tom. IX. M 
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, - imaginations , ny de tant d eloquence, 


comme il a elle le long de cette maladie. 
Au reſte, Monſeigneur, fi, vous trouvez 
que j'aye voulu mettte en compte ſes pro- 
pos plus Jegers & ordinaires, je Vay fait 
à elcient. Car eſtants dits en ce temps · la, 
&& au plus fort d'une ſi grande be ſongne, 
c eſt un ſingulier reſmoignage. d une ame 
pleive de , de e & daſſeu- 
rance. * 

Comme je rexenais & Palais ls, Lundi 
neuvieme K Aouſt 1563 je Tenxoyay con- 
vier à diſner chez moy, Il me manda quil 
me. mergioit, qu'il ſe trauvoit un peu 
mal, & ꝗue je luꝝ ferois plaiſit ſi je von · 
lois eſtre une heuxe avec Juy, avant qu il 
partiſt pour aller en Medor. Je Tall 
trouret hientoſt apres diſner. II eſtoit 
couchs veſtu, & monſtroit desja. je ne 

{gay quel change ment en ſon viſage. Il 
me dit que c eſtoit un flux de ventrę avec 


Jes manches, qu il aroit pris le jour avant, 


Igüant en NR ſous une robbe de 
ſoye , axec Monſieur d Eſcats;, & que It 

froid luy avoit ſouyent fait ſentir ſembla- 
bles accidents. Je trouvay bon qu il con- 
n e qu il A 
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f de sen aller: mais qu il wallaſt pout ce 
„ ſoir que juſques à Germignan qui n'eſt; 


| qu'a:deuxlicues:de la Ville. Cela faiſois- 
, je pour le lieu où il eſtoit loge tour avoi- 
| ſine de maiſons infe&es: de peſte ide las 
malle i avoir quelque apprehenſion - 
comme revenant de Perigort & dTAgenois 

ou il avoit laifſe tout empeſts:.& puis, 


pour ſemblable maladie que la ſienne je 
% m'eſtois autrefo is trei-bien trouve de mon- 
ter 2 che val. Ainſi ils en pattit; & Ma- 
" damoiſelle de la Bostie ſa femme, & 
=] Monſieur de Bonillonnas ſon oncle, 
avec luy. urs 
Le lendemain de bien bon matin voĩcy 
venit un de ſes gens i moy de la part de 
Madamoiſelle de la Boëtie, qui md man- 


dune forte dyſſentetie. Elle envroyoir 
querit un Medecin & un Apotiquaire, & | 
me priolt 47 aller, comme 7 fis a e 
diſnée. HIVES ot! 

A mon * A ombla quil abe 


erjoüy de me voir: & comme je vouloi 
prendre congé de luy pour men tevenir, 
& luy promiſſe de le revoir le lendemaim, 
3 avec plus daffection Sc dini. 


N 1 


doit qu ils eſtoir fott mal trouv la nuit 
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tance qu'il: n'avoit jamais fait dau 
choſe, que je. fuſſe le plus que je 5 12 
rois avec luy. Cela me toucha aucune- 
ment. Ce neantmoins je men allois quand 


Madamoiſelle de la Boetie , qui preſſentoit 


desja je ne ſęay quel malheur, me pria 


les larmes à lLœil, que je ne bougeaſſe 


our ce ſoir. Ainſi elle marreſta, dequoy 
il ſe resjouyt avecques.moy. Le lendemain 


je men revins; & le Jeudi , le fus retrou · 
ver. Son mal alloit en empirant: ſon flux 
de ſang & | ſes: tranchees qui Laffoibliſ. 
ſoient encore plus, croiſſoient d theure 2 4 


autre. 0 

Le Vendredy, je le laiſſay encores : & 
le Samedy, je le fus revoir desja fort ab- 
battu. Il me dit lors, que ſa maladie eſtoit 
uni peu tontagieuſe, & outre cela, qu elle 


eſtoit mal plaiſante; & melancholique: 
qu il cognoiſſoit tres-bien; mon naturel , 
& me prioit de n'eſtre avec luy que par 


boutées, mais le plus ſouvent que je 
pourrois. Je ne Vabandonnay plus. Jaſ- 
ques au Dimanche il ne m'ayoit tenu nul 
propos de ce qu'il jugeoit de ſon eſtre, & 
ne parlions que des particulieres occur · 
rences de ſa maladie, & de ce que les 
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inciens Medecins en avoient dit. 'D'affai- 
res publiques bien peu: cat je en trou- 
vay tout deſgouſts des le premier jour. 
Mais le Dimanche, il euſt une grande 
foibleſſe: Et comme il fut reve nu 2 ſoy, 
il dit qu'il luy avoit ſemble eſtre en une 
confuſion de toutes choſes, & n avoir tien 
veu qu une eſpaiſſe nue, & broũillart ob- 
ſcur, dans lequel tout eſtoit peſle- meſle, 
& ſans ordre: toutes fois qu il n avoit ſeu 
nul deſplaiſir à tout cet accident. La mort 
n'a rien de pire que cela, luy dis-je lors. 
Mais na rien de fi 2 me dere 
il. 19 5 5 FEY 

Depuis lors; .parce que vidh le commen- 
cement de fon mal, il n'avoit pris nul 
ſommeil, & que ah tous les re- 
medes, il alloit toujours en empirant: 
de ſorte qu on y avoir desja employe cer- 
tains bruvages, deſquels on ne ſett-qu'aux 
dernieres extremitez, il commenęa à de- 
ſeſperer entierement de ſa gueriſon; ce 
qu'il me communiqua. Ce meſme jour, 
parce qu'il fuſt trouvè bon, je luy dis, 
qu'il me ſieroit mal pout extreme ami- 
tie que je luy portois, fi je ne me ſou- 
ciois que comme en ſa ſantE on avoit ven 

M ij / 
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routes ſes actions pleines de prudence & 
de bow donſeit; autant qu'à homme du 
monde, qwil ks continuaſt encore a fa 
maladie ; & que, ſi Dieu vouloĩt qui il em- 
pitaſt, je ſerois très · mary qu ã faute d ad- 
viſement il euſt laiſſt nul de ſes affaires 
domeitiques decouſu, tant pour de dom. 


mage que ſes parents y pourroient :foub 
frix , que pour N intereſt de fa reputation: 


re qu ii print de moy de tres bon vilage, 
Et apres $'eſtre reſolu des difficultez qui 
le tenoient ſaſpeas en cela, il me pria 
d appeller ſon Oucle & fa femme ſeuls, 
pour leur faire entendre ce qu'il avoiti de- 
libere: quant à ſon teſtament. Je luy dis 
qu'il les eſtonneroit. Non, non, me dit- 
il, je les: conſoleray & leur donneray beau- 

eoup meilleure eſperance de ma fans, que 
je ne lay moy-meſme. Et puis il me de- 
mand, ſi les foibleſſes qu il: avoir. cues, 
ne nous avoient pas un peu eſtotineꝛ. 
Cela n eſt rien, luy fis - je: ce ſont acci- 

gents ordinaires a telles maladies. Vraye- 
menit non;'ce.nelt-rien; mon frere, me 
reſpondit· il, quand bien il en adviendroit 
ce que vous en craindriez le plus. A vous 
ne ſexoit · co que beur , luy repliquay-je: 
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mals le dommage ſeroit à mo qui er-. 
drois la compaignie dun fi grand, fifa 
& {i certain amy, & tel o que ſe ſerois Jan. 
re de gen trouver jamais de ſemblable. 
11 poutroit bien eſtre, mon frere , ad- 
jouſta-il: & vous aſſeure que ce qui me 
fait ayoir quelque ſo ing, que Jay de ma 
guerifort , & n aller fi couranit au paſſage 
que jay desja franchi à demy , c eſt la 
conſideration de voſtte perte, & de ca 


pauvte homme & de cette pauvre Kin 


{ parlant de ſon oncle & de fa femme!) 
que j'ayme tous deux uniquement; & qui 
porteront bien impatiemment ( je ſuis 


aſſeuté la perte qu ils feront en moy a 


qui de yray eſt bien grande pour eu & 
pour vous. Tay auſſi reſpect au deſplaiſir 
qu'auront beaucoup de gens de bien qui 
m'ont aymé & eſtime pendant 1 ma vie 

deſquels certes , je le confeſſe, {i c'eſtoir 
à moy à faire je ſerois content de ne Per- 
dre encore la converſation. Et fi je m'en 
vais, mon frere,, je vous prie vous qui 
les cognoiſſez , de ſear rendre teſmoi- 
gnage de la bonne volonté que leur ay 
porree juſques 2 a ce dernier terme de ma 
rie. Et puis, mon frere par adventure 
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2 eſtois. je point ne fi inutile, que je n euſſe 
moyen de faire ſerrice à la choſe publi- 
que. Mais quoy qu'il en ſoit, je ſuis preſt 
partir quand il plaira 4 Dieu, eſtant 
tout aſſeure que je joiiyray de Tayſe * 
vous me prédites. Et quant à vous „ mon 
amy, je vous cognois {i ſage, que, quel - 
que intereſt que vous y* ayez „i vous 
conformerez · vous volontiers & patiem- 
ment à tout ce qu'il plaira à ſa la incte 
Majeſte d ordonner de moy : & vous ſup- 
lie vous prendre garde que le deuil de 
ma perte ne poulſe ce bon homme & cette 
bonne femme hors des gonds de la Raiſon. 
Il me demanda lors comme ils s'y compor- 
rojent desja. Je luy dis, que aſſez bien pour 
Timportance de la choſe: Quy ( ſuivit-il) 
3 cette heure qu'ils ont encore un peu 
d'eſperance. Mais ſi je la leur ay une fois 
toute oftce, mon frere, vous ſerez bien 
empeſche lies contenir. Suivant ce reſpect, 
: rant qu il veſcut depuis, il leur cacha tous- 
jours Fopinion certaine qu'il avoit de fa 
mort, & me prioit bien fort d'en uſer de 
meſmes. Quand il les voyoit aupres de luy, 
il contrefaiſoit la chere plus gaye, & les 
paiſſoir de SE eſperances. 
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Sur ce point je le laiſſay pour les allet 
appeller. Ils compolerent. leur vilage le 
mieux -qu'ils putent pour un temps. Et 
aptès nous eſtre aſſis autour de ſon lict, 
nous quatre ſeuls, il dit ainſi d'un vilage 
poſt & comme tout esjouy : Mon Oncle, 
ma Femme, je vous aſſeure ſur ma foy, 
que, nulle nouyelle atteinte de ma. 7 
ladie ou opinion manvaiſe que j'aye de 
ma gueriſon, ne m'a mis en fantaſie de 
vous faire appeller , pour vous dire ce 
que j entreprends: car je me porte, Dieu 
mercy , tres-bien , & plein de bonne eſ- 
perance : : mais ayant de longue main ap- 
ptins, tant par longue experience que par 
longue eſtude, le peu dafſeurance qu'il y 
2 al inſtabilite & ãnconſtance des choſes 
humaiaes, & meſmes en noſtre vie que 
nous tenons ſi chere, qui n'eſt toutes - 
fois que fume & choſe de neant: & con- 
ſderant auſſi; que puiſque je ſuis mala · 
de, je me ſais d autant approche- du dane 
ger de la mort: jay delibers de mettre 
quelque ordre a mes affaires domeſtiques, 
apres en avoir eu yoſtre "vis premiete- 
ment. Et puis addreſſant ſon propos & 
fon Ontle: J Mon bon Oncle, dit- 1% 6 Ja- 
M . 


mY 


% 
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yois à vous rendre 4 cette heure compte 
des grandes obligations que je vous ay, 
je waurois eu piece fait: il me ſuffit 
que juſques à pteſent, od que Jaye 
eſte,'&'a quiconque Jen aye parlé, 

Jaye toujours dit que tout ce que 
un tres<ſage\, très- bon & tres-liberal pere 
_ potyoir! faire pout ſon fils, tout cela 
avez-yous- fait pour moy, boit pour le 
boing qalil 4 fallu à minſtruire aux bon- 
nes Lettres; ſoꝶ lorſqu'il vous a pleu me 
poulſer (r) aux eſtats : de ſorte que rout 
le cours de ma vie a eſte plein de grands 
& Teeommidandables offices d' amitiez vol- 
tees enrers moy : ſommeʒ quay que aye, 
je le tiens de vous, je ludyvoue de vous, 
je vous en fuis tedevable, vous eſtes mon 
vray pere; ainſi comme fils de famille je 
way nalle puiſſance de diſpofer de rien, 
ib ne vous plaiſt de men donner conge, 
Lots ib ſe teuſt, & attendit que les ſou- 
pirb & les 1 euſſent nme 4 
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ſon Oucle de lay reſpondre , qu'il trou- 
veroit tres. bon tout ce qu il luy plairoit. 
Lors ayant à ſe faire fon berteltr „ il le 
ſupplia de prendre de luy le DES = 
eſtoir ſien. eth 

Et puis, deſtournant ia parole a a 
femme : Ma ſemblance „ dit- il, ( ainfi 
Tappelloit- il ſouvent, pour quelque an- 
cienne alliance qui eſtoit entre eux ) ayant 
eſte joint à vous du ſaint neud de mariage , 
qui eſt lun des plus reſpectables & in- 
riolables que Dieu nous ait ordonne 9a 
bas, pour l enttetien de la ſociers Rim, 
ne , je yous ay 2 ay mée, cherie & eſtimẽt 
autant qu'il mi eſte poſſible. , & ſuis tour 
aſſeuré que vi vous m avez rendu rec oque 
aflection, que je ne Faurols 17 ez re- 
cognoiſtre, Þ {7 e vous .prie de prendre 
de la part de mes biens ce que je vous 
donne, & vous en contenter, encores 
prix de vos merites. 

Et puis tournant ſon propos 4 moy; 
Mon frere ,. dit. il que jayme 11 F chere- 
ment, & que j'avois choif/ parmi tant 
d' hommes » Pour renouveller avec vous 
cette yertueuſe & ſincere amitié, de la- 

M if 
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quelle uſage eſt par les vices des fi long- 
temps eſloigne d' entre nous, qu il n'en 


reſte que quelques vieilles traces en la 


memoire de Fantiquire, je vous ſupplie 
pour ſignal de mon affe&ion envers vous, 
vouloir eſtre ſucceſſeur de ma Bibliothe-. 
que & de mes Liyres que je vous donne: 
preſent bien petit „ mais qui part de bon 
cceur : & qui vous eſt convenable pour 
FaffeRion que vous avez aux Lettres. Ce 

vous ſera (2) Hue tui ſodalis. 

Et puis, parlant à tous generalement, 


loũa Dieu, dequoy en une 'fi extreme 


neceſſité, l ſe trouvoit accompaigne de 
toutes les plus cheres perſonnes qu il 
euſt en ce monde. Er qu il lui ſembloit 
tres beau à voir une aſſemhlee de quatre 


7 f accordants & fi unis d amitic ; faiſant » 


diſoit-il, eftar, que nous nous entraymĩons 
unanimement les uns pour amour des au- 
tres. Et nous ayant recommandé les uns 
aux autres, il ſuyvit ainſi: Ayant mis or- 
dre à mes diens, encores me faut-il pen 
fer à ma hee. Te ſuis Chreſtien, 


le ſuis Aan tel * veſcu, tel ſuis- | 
"ty Un. x memorial 05 votre A. 
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je deliberè de clorre ma vie. Qu on me face 
yenir. un Preſtre : car je ne yeux faillir à ce 
dernier devoir d'un Chreſtien. 

Sur ce Point il finit ſon propos, le- 
quel il avoit continue avec telle aſſeuran- 
ce de viſage, telle force de parolle & de 
voix, que [a ou je Payois rrouve, lorſque 
jentrat en ſa chambre, foible , trainant 
lentement les mots , les uns Apres les au- 
tres, ayant le pouls abbattu comme de 
ſiebyre lente, & tirant a la mort, le viſa- 
ge palle & tout meurtri, il ſembloir lors, 
qu'il yinſt comme par mairacle. de repren- 
dre quelque nouvelle vigueur: le teint lus 
vermeil, & le pouls plus fort, de ſorte 
que je luy fis rarer le mien, Pour les com- 
parer enſemble. Sur lheure j eus le cœur 
{i ſerre, que je ne ſceus rien lui reſpondre. 
Mais deux ou trois heures apres, tant 
pour luy continuer cette grande ur de cou- 
rage, que auſſi paree que je ſouhaitois 
pour la jalouſie que j ay eue toute ma vie 
de ſa gloire & de fon honneur, qu'il y 


euſt plus de teſmoĩngs de tant & ſi belles 


pteuves de magnanimité, y ayant plus 
grande *campaignie en fa chambre, je luy 
ds, que Jen rougi de bonte * le 
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courage m'avoit failly 2 ouyr ce que luy 
qui eſtoit engage dans ce mal, avoit eu 
courage de me dire : que 8 lors j'a- 
vois penis que Dieu ne nous donnaſt 
nd ſi grand advantage ſur les accidents 

umains, & croyois mal ay ſement ce que 
quelquefojsj en liſois parmy les hiſtoires : 
mais qu'en ayant ſenti une telle preuve, 
je loitois Dieu dequoy ce ayoit eſte en 
une perſonne de qui je fufle tant ayme, 
& que j aymaſſe fi cherement : & que cela 
tne ſerviroir Fexemple, pour joüer ce meſ- 
me röle à mon tour, 

Ilm interrompit pour me prierd'en uſer - 
ainſi , & de montrer par effect que les 
diſcours que nous avions tenus enſemble 
pendant noſtre ſanté, nous ne les por- 
tions pas ſeulement — la bouche, mais 
Engrayez bien avant au cœur & en lame, 
pour les mettre en execution aux ptemie- 
res occalions qui: s'offriroient ; adjouſtant 
. c eſtoit la vraye pratique de nos eſtu- 

les, & de la Philoſophie. Er me prenant 
par! la main, » Mon frere, mon amy , me 
0 dit-il , je raſſure que jay fait afſez de 
>» choſes, ce me ſemble, en ma vie, avec 


„ autant de — & difficult que je fais 


G0 
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=» cetre-cy. Et quand tout eſt dit, il y a fort 
1 long. temps que j'y eſtois prepare, & que 
v j'en ſgavois ma legon toute par cceur, 
„ Mais n'eſt - ce pas afſez veſcu juſques 
» Taage auquel je ſuis? Jeftois preſt A 
„ entrer a mon trente- ttoĩſieme an. Dieu 
„ m x fait cette grace que tout ce que 

> opp jaſques à cette heure de ma vie, 

4 plein de fanté & de bonheur: pour 
* „hben Hd "B67 bumaines, cela ne 

„ pouvoit guetes plus duter. II eſtoit mes- 
5 * temps de ſe mettre aux affaires, 
„& de voir mille choſts mal plaiſantes, 
» comme rincommodité de la vieilleſſe, 

„ de laquelle je fuis quitte par ce moyen. 
» Et puis, it eſt yrayfemblable que Jay 
„ veſcu jafqu'$" cette heure ayec plus de 

„ ſimplicite & moins de malice que, je 
» 1 'euſfe par adyenture fait, ſi Dieu m' euſt 
55 laiffe vivre juſqu'a ce que le foing de 
* m'enrichir , & accommoder mes affai- 
» res, me faſt entre dans la teſte. Quane 
ry A moy, e ſuis certain 2 la j e men ve 
» trouver Bie & le {ej our des bienheu- 


„ reux. „ * Be fare que je monttois meſ⸗ 
mes au viſage Vimpatience que Jayois 


4 fo , mon from, me dis-, 
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me wvoulez.- vous faire peur ? Si je Faves, 
4 qui ſeroiſt-ce de me Poſter qu à vous? 
Sur le ſoir, parce que le Notaire ſurvint, 
qu on avoit mand pour recevoir ſon Teſ- 
tament, je luy fis mettre par eſcrit , & 
puis je tay fus dire sil ne le vouloit pas 
figner : non pas ſigner, dit- il, je le yeux 
faire moy-meſme. Mais j je, voudrois , mon 
frere , qu on me donnaſt un peu de . 
car je me trouve extremement travaille, 
& f affoibly que je n'en puis quaſi plus. 
Je me mis a changer de propos :. mais il 
ſe reprit ſoudain, & me dit, qu'il ne 
falloir pas grand. loifir a mourir , & me 
pria de ſgavoir ſi le Notaire avoit la main 
bien leg exe, car il n arreſteroit gueres 3 
dicter. bs appellay le Noraire : & ſur le 
champ il dicta ſi viſte ſon teſtament # 
qu'on eftoit bien empeſchs 3 le ſuivre. Et 
ayant acheve , il me pria de luy lire : & 
parlant 3. \moy , yoyla, dit-il le ſoing 
dupe belle choſe que nos richelſes, (3) 
Fur hae qu hominibus vocantur bons. 
Apres que le Teſtament eut eſté fi igne, 
comme fa chambre eſtoit pleine de gens . 
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il me demanda s il luy feroit mal de par- 
ler. Je luy dis que non, mais que ce fuſt 
tout doucement. 

Lors il fit appeller Mademoiſelle de 
Saint-Quentin fa niepce , & parla ainſi 
3 elle: Ma niepce, m'amie, il ma ſembls 
depuis que je tay cogueue , avoir veu 
reluire en toy des traits de tres-bonne 
nature: mais ces derniers offices 0s tu 
fais avec une ſi bonne affection, & telle 
diligence, a ma preſente neceſlite, me 
promettent beaucoup de toy; & vraye- 
ment. je t'en ſuis oblige & t'en mercie 
tres · affectueuſement. Au reſte, pour me 
deſcharger , je t advertis d' eſtte premie- 
rement devote enyers Dieu. Car c'eſt 
ſans doute la principale partie de noſtre 
devoir, & ſans laquelle nulle autre action 
ne peut eſtre ny bonne ny belle: & 
celle-la y eſtant bien à bon eſcient, elle 
traine apres ſoy par neceſſité toutes au- 
tres actions de vertu. Apres Dieu, il te 
faut aimer & honorer ton pere & ta 
mere, meſme ta mere, ma ſœur que 
jeſtime des meilleures & plus ſages fem- 
mes du monde : & te prie de prendre 
delle Vexemple de ta vie. Ne te laiſſe 
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Fo int emporter aux plaiſirs : fuy comme 
peſte ces folles privautez que tu yois 
les femmes avoir quelquefois avec les 
hommes: car encore que ſut le com- 
mencement elles n ayent rien de mauvais; 
toutes fois petit à petit elles corrompent 
Teſprit, & le conduiſent 4 Poifivete, & 
del, dans le vilain bourbier du vice. 
Crois-moy : la plus ſeure garde de la cha- 
tete a une fille, c'eſt la ſeverité. Je te 
prie, & veux qu'il te ſouvienne de moy, 
pour avoir ſouvent devant les yeux Ha- 
miric que je ray portèe: non pas pout 
| te plaindre, & pour te douloir de ma per- 
te. & cela deffens. je à tous mes amis, 

tant que je puis, attendu qu'il ſembleroit 
qu ls fuſſent envieux du bien, duquel, 

mercy a ma mort, je me verray bien- 
toſt joiiyſſant : & raſleure, ma fille , que 
fi Dieu me donnoit à cette heare à choi- 
| fir 7 ou de retourner à vivre encore; ou d'a- 
chever le voyage que j'ay commence , je ſe- 
rois bien empeſche au chois, Adieu, ma 
niepce m'amie. 

III fir apres appeller Madamoiſelle d'Ar- 
fat, fa belle fille : & luy dir : Ma fille, 
vous n'ayez pas grand beſoing de mes ad- 


* 
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vertiſſements, ayant une telle mere, que 


Jay trouvte fi fage , fi bien conforme & 
mes conditions & volontez, ne nrayant 
jamais fair tulle faute. Vous ſerez bien 
inſtruite d'une telle maiſtreſſe d'etchole. 
Et ne trouvez point eſtrange; {i moy, 
qui ne vous touche d aucune patenté, 
me ſoucie & me meſle de vous. Car eſtant 
fille d'une perſonne qui m'eſt fi proche, 
il eſt impoſſible, que tout ce qui vous 
concerne ne me touche auſſi. Et pourtant 
ay- je tousjours eu tout le ſoing des affai- 
res de Monſieur d Arſat veſtre frere, 
comme des miennes propres. Vous avez 
de la richeſfe & de la beauté affez : Vous 
eſtes Damoiſelle de bon lieu. Il ne vous 


reſte que &y adjouſter les biens de Feſprit: 


ce que je vous prie youloir faire, Je ne 
vous deffends pas le vice, qui eſt rant de- 
teſtable aux femmes : car je ne veux pas 


penſer ſeulement qu'il vous puiſſe romber 


en Pentendement : voite je crois que le 
nom meſme vous en eſt horrible. Adieu, 
ma belle fille. 

Toute la chambre eſtoit pleine de cris 
& de larmes , qui n interrompoient tou- 
tes fois nullement le train de ſes diſcours, 
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qui furent longuets. Mais apres tout cela 
il commanda qu'on fiſt ſortir tout le 
monde, ſauf la garniſon, ainſi nomma- 
il les filles qui le ſervoient. Et puis, 
appellant mon frere de Beau- regard: Mon- 
ſieur de Beau- regard, luy dit-il, je vous 
mercie bien fort de la peine que vous 
prenez pour moy: vous voulez bien que 
je vous dEcouvre quelque choſe que ay 
ſur le cœur 4 vous dire. Dequoy quand 
mon frere luy euſt donne aſſeurance, il 
ſuivit ainſi ; Je vous jure que de tous 
ceux qui ſe ſont mis à la reformation 
de IEgliſe, je n'ay jamais penſe qu il y 
en ait eu un ſeal qui s'y ſoit mis avec 
meilleur zele, plus entiere, ſincere & ſim- 
ple affection, que vous. Et crois certai- 
nement que les ſeuls vices de nos Pre- 
lats, qui ont ſans doubte beſoing d'une 
grande correction, & quelques imperfec- 
tions que le cours du temps a apporté en 
noſtre Egliſe, vous ont incite a cela: je 
ne vous en veux pour cette heure demou- 
voir: car auſſi ne pri- je pas 'volontiers 
perſonne de faite quoy que ce ſoit contre 
ſa conſcience. Mais je vous veux bien ad- 
vertir, qu ayant reſpect a la bonne repu- 
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ration qu'a acquis la maiſon de laquelle 
yous eſtes, par une continuelle concorde: 
Maiſon que jay autant chere que Maiſon 
da monde: Mon Dieu, quelle cafe , de 
laquelle il n'eſt jamais ſorti acte que 
homme de bien! ayant reſpect à la vo- 
lonte de voſtre pere; ce bon pere à qui 
vous devez tant, de yoſtre bon oncle, à 
vos freres, vous fuyez ces extremitez : ne 
ſoyez point ſi aſpre & fi violent: accom- 
mode · vous à eux. Ne 775 point de ban- 
de & de corps à part: ez · vous en- 
ſemble. Vous voyez combs de ruines 
ces diſſentions ont apporte en ce Royau- 
me, & yous reſpons, u'elles en apporte- 
ront de bien plus grandes, Et comme vous 
eſtes ſage & bon, gardez de mettre ces 


inconveniens parmy voſtre famille, de 


peur de luy faire perdre la gloire & le bon- 
heur duquel elle a joiiy juſques à cette 
heure, Prenez en bonne part, Monſieur de 
Beau- regard, ce que je vous en dis, & 
pour un certain teſmoignage de Tamitie 
que je vous porte. Car pour cet effect 
me ſuis · je reſeryẽ juſques à cette heure à 
vous le dire; & a Tadventure vous le di- 


ſant en Veſtat auquel vous me voyez, vous 


- 
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donnerez plus de poids & dauthorité 4 
mes e Mon frere le e bien 
fort. | 

Le Lands matin, il eſtoic ſi wal F qu il 
avoir quitte toute eſperance de vie. De 
ſorte que deſlors qu'il me vit, il map- 
pella tout piteuſement, & me dit; Mon 
frere, n avez -vous pas de F de 
tant de tourments que je fouffre? Ne 
voyez- xous pas meshuy., que tout le le- 
cou. quß vous me faites, ne lert que 
d'allongemengs ma peine? Bientoſt apres, 
il SeſranouitÞ de forte qu'on le cuida 
abandonner pour treſpaſſe: enſin on le 
reveilla à force de vinaigre & de vin. 
Mais il ne vit de long temps apres; & 
nous oyant .crier autour defluy, At nous 
dit: Mon Dien, gui me taurmente tant? 
Pourquoy m' oſte t on de ce grand & plai- 
fant repos auquel je: ſuis ? Jaiſſez-moy, je 
vous prie. Et puis m'oyant, il me dit: 
Et vous auſſi monffrere, vous ne voulez 
donc pas que je guetiſſe :. Q quel ayſe vous 
me faites pexdre! Enfin Seſtant encore 
plus remis, il demanda un peu de yin, E 
puis sen eſtant bien trouve,, me dit que 
ceſtoit la meilleure liqueur du monde. Non 


hs & A ty —— A _ => ©”, © =«þ 


22 — 


2212 = &, mod tw ow tn__ 


- 2 , 


| Lyrrazs ps MonTatons. 287, 
eſt dea, fis-je,, pour le mettre en propos, 
c'eſt Teau. (4) Ceſt mon, repliqua-il,, * 
VF ap Apen. II avoir desja toutes les 


* 


| extremitez , juſques au viſage, glacees 


de froid, avec une ſueur moxtelle qui 
luy couloit tout le long du corps: & n 
pouvoit-on quaſi plus trouver nulle re- 
cognoiſſance de pouls. Ce matin, il ſe 
confeſſa à ſon Preſtre: mais par ce que 
le Preſtre n'avoir apporte tout ce. qu'il 
luy falloit, il ne lay, peut dice Ja Meſſe. 
Mais le Maxdy matin, Mr. de Ia Boetie. 
le demanda;, pgue Tayder, dit-il, 4 faire 
ſon dexnier office gchreſtien. Ainſi; il oüix 
la Meſſe 8e feit ſes Paſques, Et comme 
le Preſtre ptevoit cange de luy, il luy 
dit : Man pere ſpirituel, je vous ſupplie 

humblement, & vous & ceux qui ſong, 
ſoubs voſtte charge, priez Dieu aun. 

moy, loit qu il ſoir.ordonne par les très- 

ſactez chreſors des deſſeins de Dieu qug 
je finiſſe A, cette heuxe mes jours, qu il 
ays pitic de mon ame, & me pardonne- 
mes. beſchen, qui Jane. Tapas + it 


* H: 


Oui, , 1552 4 7 , car eau eft ne cha 
of Out deux mots Grees qui rte 


ben, Py Pindare. 24 


i! * 
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11 n'eſt pas poſſible que fi vile & 6 baſſe 
creature que moy aye pù executer les 
commandements d'un ſi haut & fi ail. 
ſant maiſtre: ou s il lay ſemble que je 
face encore beſoing par degà, & qu il 
veuille me reſerver à quelqu autre heu- 
re, ſuppliez · le qu'il finiſſe bien- toſt en 
moy les angoiſſes que je ſouffre, & qu'il 
me faſſe la grace de guider dorenayant 


mes pas à la ſuitte de {a volonté, & de 


me rendre meilieur que je n'ay eſté. Sur 
ce point il s arreſta un peu pour prendre 
haleine : & voyant que le Preſtre s en 
alloit, il le rappella, & lay dit: Encores 
Veux-je dire cecy en voſtre preſence : | 
proteſts, que comme jay é baptiz , fe 
& religion que Moyſe plants premierement 


en Egypte, que les Peres receurent depuis en 
Judi, & qui de main en main par ſucceſ- 


ſion de temps a efts apportie en France. Il ſem- 
bla 2 le voir, qu'il euſt parle encores plus 


| long-temps, s il euſt peu: mais il finit 


priant ſon Onele- & moy de prier Dieu 
pour luy; Car ce ſont, dit- il, les meil- 
leuts offices que les chreſti ns. puifſent 
faire les uns pour les autres, il $seltoir ea, 
parlant deſcouvert u une ** & pria 5 
Oncle 
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Oncle la recouvrir, encores qu'il euſt un 


$ vallet plus pres de luy. Et puis, me re- 
— gardant: (5) Ingen eſt, dit- il, cui mul- 
e tum debeas, ei plurimum velle debere. Mon- 
il fieur de Belot le vint veoir apres midy, 
* & il luy dit, luy preſentant ſa main: 
n Monſieur, mon bon amy, j'étois icy 4 
ii meſme pour payer ma debte, mais Jay 
nt Wl ttouve un bon crediteur qui me Fa remiſe. 
de Un peu apres comme il ſe teſveilloit en 
ur ſurſaut : Bien bien, quelle vienne quand 
Ire Mele voudra, ay veſcu, ainſi veux. je mou 


rir ſoubs la je attends, gaillard & de pib 
coy: Mots qu'il rediſt deux ou trois fois en 
ſa maladie. Et puis, comme on luy en- 
re-ouvroit la bouche par force, pour le 
faire ava ler: (6) An vivere tanti eſt? dit- 
|, tournant ſon propos a Monſieur de Be- 


en 


ceſs Wot. Sur le ſoir, il commenęa bien 4 bon 
em- {WE(cient à tirer aux traicts de la mort: & 
plus romme je ſouppois, il me fir appeller, 
finit N'ayant plus que l image & que Vombre d un 


Dieu 
neil · 


iſſent 
"OB (5) Ceft d'un cur noble, de Kew tere plus 
it E lie d gui Pon doit beaucoup. 


a-ſort (5) La vie ef- elle d'un fe grand prix ? 
Incle Tom, IX. N 


homme, & comme il diſoit lui-meEme : Non 
mo , ſed ſpecies hominis. Et me dit ol 
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toutes peines : Mon frere, mon amy, 
pleuſt a Dieu que je viſſe les effects des 
imaginations que je .viens d'avoir. Apres 
avoir attendu quelque temps, qu'il ne 
parloit plus, & qu'il tiroit des ſoupir; 
tranchants pour sen efforcer, car deſlors 
la langue commengoit fort a Juy denier 
ſon office, quelles ſont-elles , mon frere 
luy dis-je. Grandes, grandes, me reſpon- 
dit-il. Il ne fut jamais, ſuivy- je, que je 
n' euſſe cect honneur que de communiquet 
à toutes celles qui vous venoient a len 
tendement , voulez- vous pas que et 
Jouyfſe encore ? C'eſt mon dea, reſpon-Wi | 


dit-il : mais, mon frere, je ne puis: 
elles ſont admirables, infinies , indicibles, WF | 
Nous en demeuraſmes la : car il n'en pou Wi | 


voit plus. De ſorte qu'un peu aupaiv WF 4 
vant il avoit voulu parler a ſa femme, e 
luy avoit dit d'un viſage le plus gay qui A 
le pouvoit contrefaire, qu'il avoir a , 4 
dire un conte. Et ſembla qu'il s'efforcal „. 
pour parler: mais la force luy defaillant WW tc 
i demanda un peu de vin pour la luy ren 
dre. Ce fut pour neant ; car il eſyanoit 
foudain , & feut long-temps fans voi, 
Eſtant desja bien yoifin de fa mort, & oy ant 
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les pleurs de Madamoiſelle de la Boetie., 
il Lappella, & luy dit ainſi: Ma ſemblance, 
vous vous tourmentez avant le temps: 
youlez-yous pas avoir pitic de moy ? Pre- 
nez courage. Certe je porte plus la moi- 
tice de peine, pour le mal que je vous 
vois ſouffrir, que pour le mien: & avec 
raiſon, parce que les maux que nous ſen- 
tons en nous, ce n'eſt pas nous propre- 
ment qui les ſentons; mais certains ſens 
que Dieu a mis en nous: mais ce que 
nous ſentons pour les auttes, c'eſt par 
certain jugement & par diſcours de raiſon 
que nous le ſentons. Mais je m'en voys. 
Cela, diſoit- il, parce que le cœur luy fail- 
loit. Or ayant eu peur d'avoir eſtonnc ſa 
femme, il ſe reprint & diſt: Je men voys 
dormir , bon ſoir, ma femme, allez-yous- 
en. Voila le dernier conge qu'il print delle. 
Apres qu'elle fut partie, mon frere, me 
dit-il, tenez-vous zapres de moy, s il 
vous plaiſt, Et puis, ou ſentant les poinc- 
tes de la mort plus preſ antes & poignan- 
tes, ou bien la force de quelque medi- 
cament chaud qu'on luy avoir fait avaller, 
il print une voix plus eſclatante & plus 
forte, & donnoit des tours dans ſon lic 
N ij 
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avec tout plein de violence: de ſorte que 
toute la compaignie commenga a avoit 
quelque eſperance, parce que juſques 
lors la ſeule foibleſſe nous Vavoir fait 
perdre. Lors entre autres choſes il ſe print 
à me prier & reprier avecques une ex- 
treme affection, de luy donner une place: 
de ſorte que ' eus peur que fon jugement 
fuſt eſbranle. Meſmes que luy ayant bien 
doucement remonſtre ,' qu'il ſe laiſſoit 
emporter au mal, & que ces mots n'el- 
' toient pas d'homme bien raſſis, il ne ſe 
rendiſt point au premier coup, & redoubla 
encores plus fort: Mon frere, mon frere, 
me refuſez- vous doncques une place ? 
Juſques a ce qu'il me contraignir de le 
convaincre par raiſon, & de luy dire , que 
puiſqu'il re{piroit & parloir', & qu'il avoit 
corps, il avoit par conſequent ſon lieu. 
Voire , voire, me reſpondit- il, j'en ay, 
mais ce n'eſt pas celui qu'il me faut: & 
puis quand tout eſt dit, je n'ay plus d'eſtre, 
Dieu vous en donnera un meilleur bien- 
toſt, luy fis-je. Y fuſſé- je desja, mon 
frere, me reſpondit- il: il y a trois jouts 
que j'ahanne pour partir. Eſtant ſur es 
deſtreſſes, il m appella ſouvent pour s in- 


7 —ͤ 
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ie former ſeulement ſi ſeſtois pres de luy. 
ir Enfin il ſe mit un peu à repoſer, qui nous 
B confirma encore plus en noſtre bonne eſ- 
it perance. De maniere que ſortant de ſa 
nt chambre, je m' en resjouis avecques Ma- 
A damoiſelle de la Boëtie. Mais une heure 
e: apres, ou environ, me nomwant une 
nt fois ou deux, & puis tirant a ſoy un grand 
len ſouſpir, 1] rendit l'ame, ſur les tro's 
oit heures du Mercredy matin dixhuitieſme 
el. d Aouſt Lan mil cin cent ſoixante trois, 
> ſe apres avoir veſcu 32 ans, 9 mois, & 


17 jours. 


N iij 
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( 1 B T A E I. 
Pour (2) Madamoiſells DAULMISE, 


11 LE, 


Mes Amis ſgavent que des I'heure que 
je vous eus veue, je vous deſtinai un 
de mes Livres: car je ſentis que vous 
; OI | 4 a5 7 


(1) L'original Ecrit de la propre main de Mon- 
taigne , eſt a preſent dans la Bibliotheque d'un 
ſavant Magiſtrat, Ancien Préſident des Eche- 
vins d' Amſterdam, Monſieur Gerard Van Paper- 
brock qui a plus de mille Lettres de la propre 
main des plus ſavans hommes de l'Europe, de- 

uis deux fiecles. M. Pierre Morin, fils de M. 
ſtienne Morin, mort Miniſtre & Profeſſeur en 
Hebreu à Amſterdam, m'a procure une copie 
très- exacte de cette lettre, au bas de laquelle i 
a trouve ces mots Ecrits par M. Van Papenbrock, 
Eft manus Michaelis de once ne, ſcripfit 1588, 

'eſt ici la main de Michel de Montaigne, quiz 
Ecrit cette Lettre en 1588. 

(2) Cette Demoiſelle n&e en 15 54: ſe nom- 
moit Marguerite de Chaumont. Elle fut marice 
en 1574. avec Julien le Paulmier , & mourut en 
1599. Jean le Paulmier, fils ainé de Julien le 
Paulmier, & frere du fameux Grentemeſnil, 
Etoit pere d' Helene le Paulmier, femme d' Etienne 
Morin, dont il été fait mention dans la note 
precedente, 


-y 
4 
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leur aviez fait beaucoup d'honneur, Mais 
x courtorfie de Monficur Paumier m'oſte 
le moyen de vous le donner, mayant 
obiige depuis a beaucoup plus que ne 
vaut mon Livre, Vous Vaccepterez, sil 
vous plaiſt, comme eftand yoſtre avant 
que je le deuſſe; & me ferez cette grace 
de Laimer, ou pour Vamour de lui, ou 
pour l'amour de moy: & je garderai en- 
tiere la debte que hay envers Monſieur 
paulmier, pour m'en revancher ſi je puis 
dailleurs , par quelque ſervice, 


OY VR On 


* 


(1) LET TRE VI 1. 


4 Monſeignenr , Monſeigneur de 
MoNTAIGNE. 


Mos SEIGNEUR, 


suivant la charge que vous me don- 
naſtes Vannee' paſſe chez vous a Mon- 


(1) Jai trouve cette Lettre au devant de la 
THEOLOGLE NATURELLE DE RAYMOND SE- 
BON : traduite en Francois, par Meſſire Michel 
Seigneur de Montagne, Chevalier de Ordre du 
Foy, & Gentilhomme Ordinaire de ſa Chambre, 
A Rouen, chez Jean de la Mere: MDCXLI, 


N iy 
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taigne , j'ai taille & dreſſé de ma main 
i Raymond Sebon, ce grand Theologien 
& Philoſophe Eſpagnol , un accouſtrement 
à la Frangoiſe; & lay deveſtu autant quiil 
a eſtè en moy, de ce port farouche, & 
maintien barbareſque, que vous luy viſtes 
premierement : de maniere qu'a mon opi- 
nion, il a mes huy aſſez de fagon & den- 
tregent pour ſe preſenter en route bonne 
compaignie. Il pourra bien eſtre; que hs 
perfonnes delicates & curieuſes y remar- 
queront quelque traict & piy de Galco- 
gne : mais ce leur ſera d'autant plus de 
honte , d'avoir par leur nonchalance laiſſe 
prendre ſur eux cet advantage, à ui 
homme de tout point nouveau & apptenti 
en telle beſongne. Or, Monſcigneur , c'eſt 
raiſon que ſoubs votre nom, il ſe pouſſe 
en credit, & mette en lumiere, puiſqu't 
vous doit tout ce qu'il a d'amendement 
& de reformation. Toutesfois je vois bien 
que s'il vous plaiſt de comprer avec luy, 
ce ſera vous Gui luy deviez beaucoup ce 
reſte ; car ea eſchange de les excellents & 
tres religieux diſcours, de ſes hautaincs 
conceptions & comme divines, il ſe trou- 
vera que vous n'y aurez apporté de yoſtre 


— . uw HT LI” 


, — 
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part que des mots & du langage : mar- 


© chandiſe fi vulgaire & fi vile, que qui 
a plus ena, n'en vaur, a Vadventure, que 
il moins. Ts 
K Monſeigneur, je ſupplie Dieu qu'il 
es vous doint tres - longue & tres - heureu- 
1 ſe vie, 

# Votre trꝭs- humble & 


très: obeiſſant fils, 

MicutL DE MONTAIGNE, 

CE —— v. (KX 
G 


Sar les deux Lettre; ſui vantes. 


1 des Oeuvres de LA Box- 
TIE dont je me ſers, eſt un in octavo, 
dont le frontiſpice eſt intituls: La MENA- 
GERIE D ARISTOTE ET DE XENOPHON 3 
ceſt-a-dire , la maniere de bien gouver- 
ner une famille: traduit du Grec en Fran- 
cois par teu EST IENNE DE IA BokrIEN, 


(1) Tire de Edition de Paris 1725. auſh bien | 
que les deux Lettres ſuivantes, 


Ny 
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Conſeiller du Roy en fa Cour de Parle- 
ment de Bourdeaux: Et miſe en lumiere 
avee quelques Vers Francois: & Latins, 
dudict La BoxrlE, par MICHEL: Sieut 
Dt MoNnTarcNne, A Paris, chez Claude 
Morel, rue Saint Jacques, a la Fontaine, 

1600. Les Fconomiques d'Ariſtote gui 
y frouvent d abord, ne contiennent que huit 
feuillets; & le chifre & la ſignature ve- 
commencent par la Lettre a M. de Lanſac, 
avant laquelle il y a un femillet retranche, 
qui vraiſemblablement portoit le frontiſpice 
de 1571, & 33 PExtrait du Privile- 
ge, au dos; car je nen vois point ailleurs 
en aucun endroit de cet exemp aire. Je le 
crois cependant, a lexception de ces huit 
premiers feuillets, etre le meme que le Li- 
vret, dont le titre eſt a la page 309 ci- deſſus, 
& qui # ere ger pag. a U Editeur de 
Londres, puiſque jy lis a la fin du Dif- 
cours far la mort de la Boerie, fol. 131, 
Achevè &imprimer le 24 de Noyembre 
1570, & que dans PAdvettiſſement au 
Lecteur, fol. 3. v“. qui fait In huitieme 
Lettre ci. après, Montagne dit qu'il y a 
ſept ans qu'il a perdu ſon ami, qui, com- 
me oft a ven ci. de vaut, eſt mort le 18 


5 
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Aont 1563. On voit aſſex ſouvent un mime 
Livre yeparoitre avec un nom venu titre & 
ume autre annee, 

Mais une diſſerence eſſentielle de ! Exem- 
plaire dom je me ſers, Coſt que j'y trouve 
& la fin un cahier de dix-neuf feaillets 
fous ce titre: Vers Francois , de feu Es- 
TIENNE DE LA BezErI EN, Conſeiller du 
Roy en fa Cour de Parlement à Bourdeaux, 
à Paris, par Federic Morel, Imprimeur du 
Roy, 1572. avec Privilege; & au devant 
de ces Vers la Lettre à Mr. de Foix, qui eff 
la neuvieme ci-après. Ainſi les Vers Fran- 
gois de la Boëtie wont ité imprimis qu un 
an après ſes autres Oeuvres, comme la judi- 
cieuſement conjecture I'Editeur de Londres 
dans la Note 1, de la page 310, & comme 
Montagne le dit dans cette Lettre à Mr. 
de Foix: Car je ne vors celeray pas que 
la publication n' en ayſt eſte differte après 
le reſte de ſes Euvres, ſoubs couleur de 
ce que par de-la on ne les trouvoit pas 
aſſez limez pour eſtre mis en lumiere, 

Ces Vers ne contiennent que la Traduction 


des plaintes de Bradamant au XXXII. 


Chant de Loys Arioſte, ane longue Chan- 
lon en rime tierce, & vingt-cinq Sonnets ; 
N vj 
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differents des vingt-neuf qui ne ſe trouvent 
que dans I Edition in-quatto de 1588, Liv. 
I. Chap, xxviij, o Montagne dit à M. 
dame de Grammont : Er n'entrez pas en 
jalouſie, dequoy vous n'avez que le reſte 
de ce que piega jen ay fait imprimer 
ſous le nom de Monſieur de Foix, voſtre 
bon parent: car certes ceux- cy ont je ne 
ſgay quoy de plus vif & de plus bouil- 
lant: comme il les fit en ſa plus verte 
jeuneſſe, & eſchauffé dd une belle & noble 
ardeur que je vous diray, Madame, un 
jour a l'oreille. Les autres furent Go de- 
puis, comme il eſtoit a la pouſuitte de 
ſon mariage , en faveur de ſa femme, 
& ſentent desja je ne ſgay quelle froideur 
maritale, Aſin que Fon en juge mieux, nous 
donnerons ici le vingt-cinquieme & dernier 
Sonnet: 


Un Lundi fut le jour de la grande journèe 
Que l'amour me livra: ce jour il fut vain- 
queur , 
Coe jour il ſe fit maiſtre, & tyran de mon 
. cceur, 
Du fil de ce jour pend toute ma deſtinée, 
Lors fut a mon tourment ma vie abandonnèe, 
Lors Amour m'aflervita ſa folle rigueur. 


in- 


on 


E 
Ee 


1725. 
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_ C'eſt raiſon qu'a ce jour, le chef de ma lan- 


gueur , 
Soit la place en mes Vers la premiere 
donnee. 


Je ne ſcay que ce fut, SAmour tendit ſes 


toiles j 

Ce jour la pour myavoir; ou bien ſi les eſ- 
toiles 

Seſtoient encontre moy en embuſche ordon- 
Nees. 


Pour vray je fus trahy , mais la main j'y 
preſtois ; 

Car plus fin contre moy que nul autre j'eſtois, 

Qui Sceus tirer d'un jour tant de males an- 
neEeS. 


Comme ces vingt cing Sonnets ſont autres 


que les vingt- neuf, nous avons juge à pro- 
pos , pour rendre notre Edition plus complette, 
de placer ces vingt neuf Sonnets (1) à la 
ſuite du Chap. xxviij. du Liv. I. comme ils 
le font dans I Edition in- quarto de 1588, 
puiſqu ils ne ſe trouwent point ailleurs, & 
quis n'ont point été imprimez avec les 
Cuvres de la Boetie ; ainſi que dit la Nate 
4 ſe trouve à la fin du Chap. xxviij. dans 


(1) Il faut entendre ceci de Edition de Paris 
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tautes les Editions des Eſſais de Montague 


poſterienres à celle de 1588, 


LETTRE P'EFL 


F 


Imprimte à la fuitte de celle à Mr. de 
| Lanſac , & qui ſert de Preface aux 

Oeuvres de la Bottie, Edition de 
Paris 1571. 


ADVERTISSEMENT AU LECTEUR, 
par M. de Montaigne. 


| Leid R, tu me dois tout ce dont tu 


jouis de Feu M. Eſtienne de la Boëtie: 
car je t'adviſe que quant a luy il my a 
rien qu'il eaſt jamais eſpere de te faire 
voir, voire ny qu'il eſtimaſt digne de 
porter ſon nom en public. Mais moy qui 
ne luis pas fi hault a la main, n'ayant 
trouvè autre choſe dans ſa Librairie, qu'il 
me laiſſa par ſon Teſtament , encore n'ay- 
Je pas voulu qu'il ſe perdift. Er de ce peu 
de jugement que ſay , j eſpere que tu 


trouveras, que les plus habiles hommes 


de noſtre ſiecle font bien ſouvent feſte 


ti 


le 


X. 
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de moindre choſe que cela: j entends de 
ceux qui Vont pratique plus jeune; car 
noſtre accointance ne print commence- 
ment qu'environ fix ans avant fa mort, 
qu'il avoit fait force autres Vers Latins 
& Frangois, comme ſous le nom de Gi- 
ronde, & en ay ouy rec iter des riches lo- 
pins. Meſme celui qui a eſcrit les Antiqui- 
tez de Bourges en allegue, que je recog- 
noy: mais je ne ſgay que tout cela eſt de- 
venu , non plus que ſes Poëmes Grecs. Et 
a la veritè, a meſure que chaſque ſaillie 
luy venoit a la teſte, il sen dechargeoit 
ſur le premier papier qui luy tomboit en 
main, ſans autte ſoing de le conſerver. 
Aſſeure- toy que j'y ay fait ce que jay 
peu, & que depuis ſept ans que nous Ta- 
vons perdu, je n' ay peu recouvrer que ce 
que tu en vois: ſauf un Diſcours de la 
Servitude volontaire (2), & quelques 
Memoires de nos troubles ſur VEdi& de 
Janvier, 1562. Mais quant a ces dernieres 
Pieces, je leur trouve la fagon trop de- 
licate & mignarde pour les abandonner au 


( On lee trouvera ei- deſſous dans cette Edi - 
tion, 
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groſſier & peſant air d'une fi mal plaiſante 


ſaiſon. A Dieu. 


LET TAE IX. 


Imprimee au devant des Vers d Eſtienne 
Frangois de la Boëtie, Edition de Paris 
I 572, 


A Monfieur Monſieur de Fo1x, Con- 

ſeiller du Roy en ſon Conſeil Prive, & 
Ambaſſadeur de Sa Majeſté * la Sei- 
n de Veniſe. 


. 


Es TANT a meſme de vous recomman- 
der & a la poſterité la memoire de feu 
Eſtienne de la Boëtie, tant pour (on ex- 
treme valeur, que pour la ſinguliere affec- 
tion qu'il me portoit, il m'eft tombe en 
fantaſie, combien c'eſtoit une indiſcretion 
de grande conſequence & digne de la 
coërtion de nos Loix ; d'aller comme il le 
faict ordinairement, deſrobant a la vertu 
la gloire, fa fidelle compaignie , pour en 


el- 
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eſtrener, ſans chois & ſans jugement, le 
premier venu, ſelon nos intereſts particu- 
liers: Veu que les deux reſnes principales 
qui nous guident & tiennent office, ſont 
la Peine & la Recompenſe, qui ne nous 
touchent proprement, & comme hommes, 
que par Vhonneur & la honte; d'autant 
que celles-ici donnent droitement à lame, 
& ne ſe gonflent que par les ſentiments 
interie urs & plus noſtres : [a ou les beſtes 
meſmes ſe voyent aucunement capables de 
toute autre recompenſe, & peine corpo- 
telle. En oultre, il eſt bon a voir que la 
couſtume de lover la vertu meſme de ceux 
qui ne ſont plus, ne viſe pas à eux, ains 
qu'elle fait eſtat d'aiguillonner par ce mo- 
yen les vivants à les imiter : comme les 
cerniers chaſtiements ſont employez par la 
Juſtice plus pour l'exemple que pour lin- 
tereſt de ceux qui les ſouffrent, Or le lower 
& le meſloiter s entrereſpondant de fi pa- 
reille conſequence, il eſt mal-ayſe a ſau- 
ver, que nos Loix deffendent offenſer la 
reputation d autruy, & ce neantmoins per- 
mettent de Fannoblir ſans merite. Cette 
pernicieuſe licence de jetter ainſi a noſtre 
poſte au vent les loüanges d'un chaſcun a 
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eſte autrefois diverſement retreinte ail- 
leurs, voire a adventure ayda-elle jadis 


| & mettre la Pothe en la malegrace des 


Sages. Quoy qu il en ſoit, au moins ne ſe 


gauroit- on couvriggggue le vice de mentir 
n'y apparo iſſe toujours ,. tres meſſeant a 
un homme bien ne, quclque viſage qu'on 


luy donne. Quant à ce perſonnage de qui 


je vous parle, Monſieur, il m'envoye bien 
loing de ces termes : car le danger n'eſt 
pas que je luy en preſte quelqu'une , mais 
que je luy en oſte: & ſon malheur porte, 
que comme il m a fourny autant qu homme 
puiſſe, de r:Es-juſtes & tres · apparentes oc- 
caſions de l üange, Jay bien auſſi peu de 
moyen & de ſuffiſance pour la luy rendre: 
je dy moy a qui feul il seſt communique 
juſques au vif, & qui ſeul puis reſponare 
d'un million de graces, de perfections & 
de vertus qui moiſirent oififves au giron 
d'une ſi belle ame, mercy a Vingratirude 
de fa fortune. Car la nature des choſes 
ayant je ne ſęay comment permis, que la 
verite pour belle & acceptable qu'elle ſoit 
delle- meſme, fi ne Vembraſlons - nous 
qu'infuſe & inſinuèe en noſtre creance pat 
les outils de la perſuaſion, je me treuve 
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fi fort defgarny & de credit pour autho- 
riſer mon ſimple teſmoignage, & d' elo- 
quence pour Fenrichir & le faire valoir, 
qu'à peu a- il tenu que je maye quitt la 
tout ce ſoing, ne me reſtant pas ſeulement 
du ſien par od dignement je puiſſe preſenter 
au monde au moins ſor efprit & fon ſęa- 
voir, De vray, Monſieur ayant eſte ſurpris 


de la deftinte en la fleur de ſon aage : & 


dans le train d'une très- heureuſe & très- 
vigoureuſe ſanté, il n'avoit penſé a rien 
moins qu'à mettre au jour des ouvrages 
qui deuſſent reſmoigner a la poſterite quel 
it eſtoit en cela. Er a Vadventure eftoit-tl 
aſſez brave quand il y euſt penſé, pour 
wen eſtre pas fort curieux. Mais enfin ſay 
ptins party qu'il ſeroit bien plus excuſable 
2 luy, d'avoir enſevely avec ſoy tant de 
rares faveurs du Ciel, qu'il ne ſeroit à 
moy d'enfevelir encore la cognoiſſance 
qu'il m' en avoit donne. Et pourtant ayant 
curteuſement recueilly tout ce que j ay 
trouve d'entier parmy ſes brouillars & pa- 
piers eſpars ca & 1a, le joũct du vent & de 
ſes eſtudes, il m'a ſemble bon, quoy que 
ne faſt de le diſtribuer & de le departit en 
aut int de pieces que j; ay peu pour de la 
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prendte occaſion de xecommander ſa me- 
moire a d' autant plus de gents, choiſiſ- 
lant les plus apparentes & dignes petſonues 
de ma cognoiſſance, & deſquelles le teſ- 
moignage luy puiſle eſtre le plus honora- 
ble. Comme vous, Monſieur, qui de vous 
meſme pouvez aybir eu quelque connoil- WF V 
| ſance de luy pendant ſa vie, mais certes n 
bien legere pour en diſcourir la grandeur f 
de ſon entiere valeur. La poſterite le croira Ne. 
ſi bon luy ſemble, mais je luy jure ſur tout WR: 
ce que jay de conſcience, Vayoir ſgeu & Hie 
veu tel, tout confidere , qu'a peine par n 
ſouhair & par imagination pouvois- je Wt © 
monter au-dela, tant s' en faut que je Juy 
donne beaucoup de compaignons, Je vous. 
ſupplie tres-humblement , Monſieur, non WF" 
ſeulement prendre la generale protection 
de ſon nom, mais encore de ces dix ou 
douze Vers Frangois, qui ſe jettent com- 
me par neceſſitè a Fabry de voſtre faveur. 
Car je ne vous celeray pas que la publica- 
tion n'en aye eſte differce apres le reſte de 
ſes ceuvres , ſoubs couleur de ce que pat 
de-la on ne les trouvoit pas aſſez limez 
pour eſtre mis en lumiere. Vous vertez, 
Monfieur, ce qui en eſt: & parce qu il 
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e- ſemble que ce jugement regarde intereſt 
. de tout ce quartier icy, d'ou ils penſent 
es qu'il ne puiſſe rien partir en vulgaice qui 


. ne ſente le ſauvage & la barbarie: C eſt 
a- proprement voſtre charge, qui au rang de 
us le premiere Maiſon de Guyenne receu de 
if. vos anceſtres avez adjouſte du voſtre le pre- 
res mier rang encore en toute fagon de ſuffi- 
ur ſance, maintenir non ſeulement par voſtte 
ra exemple, mais auſſi par Vauthorite de 
ut Votre teſmoignage, qu'il n'en va pas tous- 
& {jours ainſi. Et ores que le faite ſoit plus 
pat naturel aux Gaſcons, que le dire, ſi eſt- 
je Mee qu'ils $'arment quelquefois autant de 
Juy langue que du bras, & de l'eſprit que du 
dus cur. De ma part, Monſieur, ce n'eſt pas 
on mon gibbier de juger de telles choſes : 
ion mais jay ouy dire a perſonnes qui s enten- 
ou dent en ſcavoir, que ces Vers ſont non 
om. ſeulement dignes de ſe preſenter en place 
archande : d'adyantage , qui s' arreſtera 
a la beauté & richeſſe des inventions, 
qui ils ſont pour le ſubject autant charnus, 
pleins, moëlleux, qu'il s'en ſoit encore 
eu en noſtte langue. Natutellement chaſ- 
que ouvrier ſe ſent plus roide en certaine 
partie de ſon art; & les plus heureux ſont 
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ceux qui ſe ſont empoignez a la plus no- 
ble: car toutes pieces egallement neceſ- 
ſaires au baſtiment d'un corps, ne ſont 
pas pourtant eſgalle ment priſables, 14 
mignardiſe du langage , la douceur & l 
poliſſure reluiſent a adventure plus en 
quelques autres: mais en gentilleſſe d'ima. 
ginations, en nombre de ſaillies, pointe 
& traicts je ne penſe point que nuls autres 
leur paſſent devant. Et ſi faudroit il en- 
core venir en compoſition de ce que ce 
n eſtoit ny ſon occupation, ny ſor eſtude, 
& quꝭ à peine au bout de chaſque an met 
toit - il une fois la main a la plume; teſ 
moing ce peu qu'il nous en reſte de tout 
fa vie. Car vous voyez, Monſi eut, ven 
& ſec, tout ce qui m'en eſt venu entt 
mains, fans chois & ſans triage: en me- 
niere qu il y en a de ceux meſmes de (on 
enfance. Somme, il ſemble qu'il ne 5 
meſlaſt que pour dire qu'il eſtoit capable 
de tout faire, Car au teſte, miile & milk 
fois, voire en ſes propres ordinaires, 
avons-nous veu partir de luy choſes plu 
dignes d'eſtre ſgues, plus dignes d'eltr 
admirées. Voyla , Monſicur, ce que 
maiſon & l'affection jointes enſemble p- 
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10- une rare-rencontre me commandent vous 
el- dire de ce grandhomme de bien: & fi la 
ont privaute que jay prinſe de m'en adreſſer & 


La vous, & de vous entretenir fi longue- 
l ment, vous offenſe, il vous ſouviendra, 
en s il vous plaiſt, que le principal effect de 
mas lagrandeur & de I'eminence , c'eſt de vous 
ces jettet en butte a V importunitè & embeſon- 
tre pnement des affaires d autruy. Sur ce apres 

cn- WF vous avoir pre ſentt᷑ ma très- humble affec- 
e ce 


tion a voſtre ſeryice , je ſupplie Dieu vous 
donner, Monſieur, tres-heureuſe & longue 
vie, De Montaigne, ce premier de Sep- 
tembre 1570. 


* 


Votre obe iſſant Serviteur, 


Michzrl DE MoNTAIGNE, 


Fin des Lettres. 
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LE CONTR UN. 


ID avon pluſieurs 9 aucun bien 
je ne voy. 
Qu' un ſans plus ſoit le Maiſtre, & qu'un ſeul 
ſoit le Roy, 


ce dit Ulyſſe en Homere parlant en public. 
il n'euſt dit, ſinon 
cela 
D'avoir pluſieurs Seigneurs aucun bien je ne 
voy , 


(a) O 4 moAvxouperin eds xp 
, 


Eis BariAws. 
a 7 Iliad. L. II. vſ. 204 » 205. 
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cela eſtoit tant bien dit que rien plus. 
Mais au lieu que pour parler: ayec raiſon , , 
il falloit dire que la domination de plu- 
ſieurs ne pouvoir eſtre bonne, puis que la 
puiſſance Tun ſeul, deſlors qu'il prend ce 
tiltre de Maiſtre, elt dure, & deſraiſonna- 
ble; il eſt alle #jouſter 1 tout au rebours 


— arent 


#3 Ou ane plus ſoit le nile, bs mee od 
., ſoit le 33 We, 


Toutefois 4 Tadventute il faut excu- 
ſer Ulyſſe , auquel poſſible lots il eſtoit 
beſoing d'uſer de ce langage , & de sen 
ſervir pour appaiſer la revolte de Varmee , 
conformant (je ctoy) ſon propos plus au 
temps , qu à la vetité. Mais à parler 4 
bon eſcient', c'eſt un extreme malheur 
ceſtre ſujet A un thaiſtte, duquel on ne 
deut eſtre jamais Aaeutk qu'il ſoit bon, 
puiſqu'il eſt tousjours en ſa puiſſance 
L eftre mauyais quand il voudra. Et d'a- 
on pluſieurs! maiſtres , c'eſt autant que 
Fayoir autant de fois à eftre extreme- 
ent matheurens. $i ne yeur-je pas pour 
ette heure debattre cette queſtion tant 
ourmente, à ſeavoir fi les autres fagons 
Republique ſont meilleures que la 
Tome IX, oO. 


bien 


| ſeul 


blic, 


cela 


je ne 
ba 


2 205» 
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qui il eſt malayſe de croire , qu'il 1 ait 


reſerves pour un autre temps, & demas. 


ameneroit quant & ox. toutes les diſputes 
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Monarchie. A quoy fi je voulois venit, 
encores voudrois-je {cavoir avant 8 
mettre en doubte, que le rang de la Mo- 
narchie doit avoĩt entre les Republique: 
6G elle 7 en doit avoir aucun: . pource 


rien de public en ce gouvernement, oi 
tout eſt à un. Mais cette queſtion eſt 


deroit bien ſon traitt & part: ou pluſto 
politiques. 


Pour ce coup je je ne voudrois finoy 
entendre , 811 eſt poſſihle, & comme il ſ 


peut f Vice que tant q hommes » tant & . 
Villes 8 tant de Nations . endurent quel. 6 
quefois un Tyran ſeul , qui na puiſſang 4 
que celle qu on lui donnę, qui na pov 


voir de leur nuire, ſinon de tant quil 
ont youloir de I endurer: qui ne ſcauroit 
leur fa ire mal aucun N ſinon, lors qu i 
aiment mieux le ſouffrir, que luy con 
tredite. Grand choſe certes , & routt 
fois ſi commune, qu il s' en faut de tu 
plus douloir, & moins eſbahir, de vo 
un million be millions d ok ar fer 
miſerablement, ayans le col ſous, le jou 


SWA 
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"1 WW non pas contraint par une plus grande 
* force, mais aucunement (ce ſemble, en- 
„e dantez & charmez par le ſeul hom d Un, 
N duquet ils ne doivent craindre la puiſſan- 
"ll cc, puis qu'il eſt ſeul, ny aymer les qua- 
1 litez, puiſqu'il eſt en leur endroit inhu- 
ö 4 main & ſauvage. La foibleſſe d entre nous 


hommes eſt telle. Il faut ſouvent que nous 
nan. obeiſſions à la force, il eſt beſoing de 
temporiſer , on ne peut pas tousjours 
eſtte le plus fort. Donc fi une Nation eſt 
eontrainte par la force de la guerre de 
ſervit à Un, comme la Cité d' Athenes 
aux trente Tyrans , il ne ſe faut pas eſba · 
hir quelle ſerve , mais ſe plaindre de Fac- 


Sen plaindre , mais porter le mal patiem- 
ment, & fe reſerver a Padyenir a meil- 
leure fortune, Noſtre nature eſt ainſi, que 
es commüns devoirs de l'amitiéè empor- 
tent une bonne partie du cours de noſtre 
vie. Il eſt raiſonnable d aimer la Vertu, 
deſtimer les beaux faicts, de cognoiſtre 
le bien d'od Ton l'a receu, & diminuer 
ouvent de noſtre ayſe, pour augmenter 
honneur & advantage de celuy qu'on 
ume „ & qui le merite. Ainſi donc, 
O ij 


cident ; ou bientoſt ne s'eſbahir, ni ne 
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ſi les habitans d'un Pays ont trouvè quel- 
que grand perſonnage, qui leur ait monſ- 
tre par eſpreuve une grande prevoyance 
pour les garder, grande hardieſſe pour 
les defendre, un grand ſo in pour les gou- 
verner : fi de-la en avant ils s' apprivoi. 
ſent de luy obeir, & Sen fier tant que 
de luy donner quelques advantages, je 
ne ſcay (1) fi ce ſeroit ſageſſe: de tant 
qu'on Voſte de 1a ou il faiſoit bien, pout 
Tavancer en lieu, ou il pourra mal faire, 
Mais certes, fi ne pourroit-1l- faillir dy 
avoir de la bonte , de ne craindre point 
mal de celuy , duquel on n'a regeu que 
bien, | | 7 7 
Mais , © bon Dieu, que peut eftre 
cela? Comment dirons - nous que cel 
s' appelle? Quel malheur eſt celuy-là 2 Ou 
quel vice, ou pluſtoſt quel malheureur 
vice, voir un nombre infini , non pas 
obe ir, mais ſervir, non pas eſtre gouver⸗ 
nez, mais tyranniſez , n'ayants ny biens, 
ny patents, ny enfants, ny leur vie meſme, 
qui ſoit a eux2 Souffrir les pilleries , le 


— — „„ 


DAY 


[i) Si ce ſeroit un ate de ſugeſſe d autant qu'0 
Poſte de la ot il faiſoit ied: Ke. , 
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paillardiſes , les cruautez , non pas d'une 
armee, non pas d'un camp barbare, contre 
lequel il faudroit deſpendre ſon ſang & fa 
vie devant, mais d'un ſeul: non pas d'un 
Hercules ny d'un Samſon, mais d'un ſeul 
hommeau (2), & le plus ſouvent du plus 
laſche & femenin (3) de la Nation: non 
pas accouſtume a la poudre des batailles, 
mais encores à grande peine au fable des 
tournois: non pas qui puiſſe par force 
commander aux hommes, mais tout em- 
pelché de ſervir vilement à la moindre 
femmelette. Appellons- nous cela laſchete?> 
Dirons- nous, que ceux-la qui ſervent, 
ſoyent couards & recreas ? Si deux, fi trois, 
fi quatre, ne ſe deffendent d'un, cela eſt 
eſtrange , mais toutes fois poſſible. Bien 
pourra l'on dire lors a bon droit, que 
Ceſt faute de cœur. Mais fi cent, fi mille, 
endurent d'un ſeul, ne dira-on pas, qu'ils 
ne veulent point, qu'ils n'oſent pas ſe 
prendre a luy , & que c'eſt coüardiſe, mais 
pluſtoſt meſpris & deſdain 2 Si l'on void, 


tel- 

zn(- 

ince 

out 

an 
vol. 
que 
1 ſe 
rant 
pOut 
faire. 
r dy 
point 
1 que 


eftre 
cel 
2 Ou 
areut 
n pas 
zJuver 
biens; 
ae ſme, 
S, les 


(2) Hommeau petit homme: Corgrave dans 
fon Dictionnaire Francois & Anglois. On trouve 
Hommet, & Hommelet, dans Nicot. 2 
(3) Femenin, Feminin, effemin& : Corgrave, 
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non pas cent, non pas mille hommes, 
mais cent pays, mille Villes, un million 


dbhommes, n'aſſaillir pas un ſeul, duquel 


le mieux traité de tous en regoit mal 
&deſtre ſerf & eſclave : comment pourrons- 
nous nommer cela? Eſt-ce laſcheté ? Or 
ily a en tous vices naturellement quel- 
que borne, outre laquelle ils ne peuvent 
paſſer, Dov peuvent craindre un, & 
poſſible dix: mais mille, mais un million, 
mais mille Villes, fi elles ne fe deffen- 
dent d'un; cela n'eſt pas coũardiſe. Elle 
ne va point juſques- là, non plus que la 
vaillance nes eſtend pas qu'un ſeul eſchelle 
une fortereſſe, qu'il aſſaille une armée, 
qu'il conquiere un Royaume, Doncques 
quel monſtre de vice eſt cecy, qui ne 
merite pas encore le tiltre de coiiardiſe 2 

qui ne trouve de nom aſſez vilain , que 


Nature deſavoũe avoir fait, & la langue 


refuſe. de le nommer ? Qu on mette d'un 
coſtè cinquante mille hommes en armes, 
d'un autre autant: qu'on les range cn 
bataille, qu' ils viennent a ſe joindre , les 
uns libres combattans pour leur franchiſe , 


les autres pour la leur ofter: auſquels pro- 


mettta · on pat conjecture la victaire ? L'el- 


7 WW. 
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que ls penſera · on g ui plus gaillarde ment 
iront au combat; 56 Wu qui eſpetent 
pour gucken 4) de leur Peine Fentre- 
tenement de leut liberté, ou ceux qui 
ne peuvent attendte loyer des coups qu ils 
donnent, ou qu ils tegoivent „que la ſer- 
vitude d autruy ? Les uns ont tolsjouts 
devafit leurs yea: le bonheut de leut vie 
pallee , Tattente e pareil aj ſe ATadvenit. 
Il ne leur ſouplent pas tant, de ce qu Ils 
endurent ce peu de temps que dure une 
baraille , comme de ce qu il conviendra 4 
jamais epaarer⸗ à eux, 4 leurs enfants , & 
i toure la poſtérité. Ls autres n'ont t rien 
qui les enhardiſſe , u une petite pointe 
de convoitiſe , qui ſe rebouche ſoudain 
contre le danger, & qui ne peut eſtte fi 
ardente, qu'elle us ſe doiye, & ſemble 
eſteindre par la moindre goutte de ſang, 
qui ſorte de leuts playes. Aux batailles 
tant tenommèves de Miltiade , de Lebnide, 
de Themiſtocles , qui out eſte donnget deur 
mille ans, & vivent encores adjoutd huy 
auſſi freſches en la memoire des livres & 
des hommes, comme fi ceuſt eſté Tautte 


(4) Sen, loyer , recompenſe : Vico. 
O iv 
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bier, qu'elles furent donntes en Grece, 
pour le bien de Stege & pour exemple 
de tout le monde 5 qu eſt-ce qu on penſe 
qui donna a fi petit nombre de gens, 


comme eſtoicgt . les, Grecs, non le pou- 


voir mais le cœur de ſouſtenir la force 
de tant de navireg, que la Mer meſme 


en, eltoit chargke 2 2; de desfaire rant de 


Nations qui eſtoient en fi grand nombre, 
quel e des Grecs n'euſt pas, four- 
ny, Si euſt fallu, des Capitaines aur 
armées des Lngemis ? Sinon qu'il ſemble 
quien ces glorieux jours-la ce neſtoit pas 
tant ha] baraille des Grecs contre les Per- 
ſes, comme hy vioire de la fil erts (ur 
la Domingtion , * de i Franchi e ſur la 
convoitiſe. . 

Ceſt choſe (9) eſtrange ;Coiiir patlet 
de la vaillance > que la liberté met dans 
le cœur dec ceur qui a deffendent, Mais 
hommes., tous les jours , þ qu un * . 
ſeul maſtine cent mille, yi les „& les priie 
de leur liberté: qui le croiroit , s il ne 
faiſoir que 1 oüyr dire , & non le yoir! 


Us) Meryelleoe» digns d dH. 


{+ 
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Er s'il ne ſe voyoir quien pays eſtranges, 


Nl & lointaines terres » &qu'on le diſt, qui ne 
ne penſeroit que cela fuſt pluſtoſt feint & 
s , controuvé, que non pas veritable? Enco- 
ou: tes ce ſeul Tyran, il n'eſt pas beſoin 
rce de le combattre. Il n'eſt pas beſoin de sen 
me deffendre : il eſt de ſoy-meſme desfait, 
de (6) mais que le Pays ne conſente à la 
re, ſervitude. II ne faut pas lay rien oſter, 
ur- mais ne lui donner rien. Il n'eſt point be- 
aur MW ſoin que le Pays ſe metre en peine de faite 
able tien pour ſoy, mais qu'il ne fe mette pas 
pas en peine de faire rien contre ſoy. Ce ſont 
er- donc les Peuples meſmes, qui ſe laiſſent, 
ſut i ou pluſtoſt ſe font gourmander, puis 
ir la qu'en ceſſant de ' ſeryir ils en ſeroient 
| quittes. C'eſt le peuple qui's'aſſervirt, qui 
arlerM ſe coupe la gorge : qui ayant le choix 
dans d'eſtre ſujet, ou d'eſtre libre, quitte ſa 


Mas franchiſe, & prend le joug : qui conſent 
s les fon mal, ou pluſtoſt le pourchaſle, & il 
mme lay couſtoit quelque choſe de recouvret 
prite a liberté, je ne Ven preſſerois point com- 
il ne bien que ce ſoit ce que homme doit 


oit! (6) Pourveu que. » Un homme ſage, dit Phi- 
lippe de Comines , ſert bien en une compagnie 
» de Princes, mais qu'on le veuille croirg , & ne 
» le pourroittrop acheter, L. I. c. xij, 

| | "IP 
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avo plus cher, que de ſe remettre en 


droit naturel: & par maniere de dire, de 
beſte revenit a homme, Mais encores je 
ne-defire pas en luy, fi grande hardieſſe. Je 
ne luy permets point, qu'il aime mieur 
une je ne ſgay qu'elle ſeureté de vivre à 


ſon ayſe. Quoy ? fi pour avoir la liberté, 


il ne luy faut que la defirer : s il n'a be- 
lain que d un ſimple vouloir, ſe trouvera- 
ii Nation au monde , qui Veftime trop 
chere, la pouvant gaigner d'un ſeul ſou- 
hait > & qui plaigne ſa volonte à recou- 
vrer le bien, lequel on devroit racheter 
au prix de ſon fang? & lequel perdu, 
tous les gens d honneur doyvent eſtimet 
la vie deſplaiſate , & la mort ſalutaire 
Certes tout ainſi comme le feu d'une petite 
eſtincelle devient grand, & tousjous 


| fe renforce, & plus il trouve de bois, & 


plus eſt pꝛeſt d en brufler ; & fans. que on 
y mette de l'eau pour leſteindre, ſeule 
ment, en ny mettant plus de bois, n'ayant 
plus. que conſumer, il fe conſume ſoy 
meſme , & devienc ſans forme aucune 


& n'eſt plus feu: pareillement les Ty. 


ans, plus ils pillent, plus ils exigent, plus 


1 


DE LA SERVITUDE VoIoNTAIII. 3 N 
baille; plus on les ſert, dlautant plus. i \ , 
ſe fortiſient , deviennent ,tousjours-plus \. 

je Wl forts & plus frais, pour aneantit & deſ- \ 
Je truire tout. Et ſi on ne leur baille tien, 
ux fi on ne leur obeyt point, ſans combattre, 
4 fans frapper, ils demeutent nuds & des- 
te, fits, & ne ſont plus rien : ſinon que 
be- ¶ comme la racine, n'ayant a d'hament 
re BY & aliment, devient une branche ehe 
rop morte. 
on- Les hatdis, pour ac i ien 30 il 
ou- demandent, ne craignent point le danger; 
eter Wl les. adviſez ne refuſent point la peine. Pes 
laſches & engourdis ne ſgavent ni endurer 
le mal ni recouvter le bien. Ils sar eſtent 
en cela, de le ſouhaitter & la vertu d y 
pretendre leur eſt oſtee par leur laſchers-, 
le deſir de Vavoir. leur demeure par la 
nature. Ce deſir, ceſte volonté, eſt com- 
e on mune aux ſages & aux indiſcrets, aux 
eoutageux & aux caiiards , pour ſouhai- 
ter toutes choſes, qui eſtants acquiſes; lex 
| rendroy ent heureux-& contents. Une feule 
cunt BY en eſt à dire, en laquelle je ne ſęay com- 
Ty me Nature defaut aux hommes, pour la 
, plu deſirer. C'eſt la liberté, qui eſt toutesfois 
a leuſſ un bien 6 grand & 6 plaiſant, qu elle 
5 O vj 
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Pesdüs, tous les madx viennent à la fle ; 
& les biens meſmes qui demeurent apres 
elle, perdent entierement leut gouſt & 
ſaveur, corrompus par la ſervitude. La ſeule 
liberté, les hommes ne la deſirent point: 
non pas pour autre raiſon (ce me ſemble) 
ſinon pource que, &ils la defiroient, ils 
Fauroyent : comme Sils refuſoyent faire ce 
del acqueſt en. parce- qu il fe — 
ayſé. 
Pauvres gens & miſerables; drehte in 
ſenſez, Nations opiniaſtres en voſttę mal, 
; & aveugles en voſtre bien ons Wü taitfſer 
emporter devant vous le plus beau & le plus 
cla de voſtte revenu⸗ vos champs, 
voletyos' màifo ns $ deſfpouiller des 
meubles anciens Nellen vous vive 
de forte; que vous pouver dire; que rien 
n'eſt à vous. Et ſembleroĩt, que meshuy 
ce vous ſeroit grand heur, de tenir a moy- 
tié vos biens, vos familles & vos vies: 
& tout e aſt; ce malheur , ceſte ruine 
vous vient, non pas des ennemis, mais 
bien certes de l ennemy , & de ce luy que 
vous faites ſi grand qu'il eſt, pour lequel 
vous allez ſi courageuſement a la guerre, 


pour la grandeur duquel vous ne kefuſez 
ET 


M 44 Yy a wo oak wes 
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; point de preſenter 4 la mort vos perſonnes. 
$ WL Celuy, qui vous maiftrife tant, n'a que 
0 deux yeux, n'a que deux mains, n'a qu un 
e corps, & n'a autre choſe que ce qua le 
mo indre homme du grand nombre infi- 
) WW oy de nos Villes : ſinon qu'il a plus que 
Is vous tous, c'eſt l'avantage que vous luy 
ce faites, pour vous deſtruire. D'ou a- il prins 
p I tant dyeur 2 d'où vous efpie-iP; ſi vous ne 
les luy donnez ? Coimént - tant de 
n- mains pour vous frapper, s'il ne les prend 
1, (de vous? Les pieds dont il foule vos Ci- 
fer N tez, d'où les a- il, s'ils ne ſont des voſtres? 
us Comme a- il aucun pouvoir ſur vous, que 
ps, par vous autres meſmes? Comment vous 
des N oſeroit ; il coufir ſus, (7) Sil n'avdit intel- 
ver ligence avec vous? Que vous pourroit - il 
faire, fi vous n'eſtiez recelleurs du larton 
qui vous pille, complices du meurtrier 
qui vous tue, & traiſtres de vous-meſ- 
mes? Vous ſemez vos fruits, afin qu'il 
en face le degaſt: Vous inedbles: & rem 
plifſez vos maiſons *; pour fournir à ſes 
voleries : Vous nourriſſez vos filles 1 
afin yew ait dequoy faouler fa larare , 
Yio D H ih 


(7) Sil n*etoit d' intelligence avec vous. 


— 


— ——_ 
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Vous noutriſſez vos enfants, afin qu'il les 


meine, pour le mieux qu il leur face zen 


ſes guerres » qu'il les meine a la bouche- 


rie, qu'il. les face les miniſtres de ſes con- 
W les executeurs de ſes vengean- 
ces. Vous rompeꝛ a la peine vos perſonnes, 
afin qu'il ſe puiſſe mignarder en ſes delices, 

& ſe veautrer dans les ſales & vilains lah 
firs, Vous vous affoibliſſez , afin de le faite 
plus fort & roide, à vous tenir plus courte 
hk bride. Et de tant d'indignitez, que les 
Beſtes meſmes, ou ne ſentiroyent point, 

ou — point, vous pouver 
vous en delivrer, fi vous eſfayez , non pas 


de vous en delirrer , mais ſeulement de le 


vouloir faire. Soyez reſolus de ne ſervit 
plus , & vous voila libres. Je ne yeux pas 
que vous le pouſſiez, ni le branſliez: mais 
ſeulement ne le ſouſtenez plus; & vous le 
vetrez, comme un grand loſſe, à qui 
en a deſrobbè la baſe, de ſon poids meſme 
fondre en bas, & ſe rompre. 

Mais certes les Medecins conſeillent 
bien, de ne mettre pas la main aux playes 
incurables: & je ne fay pas ſagement , d 
vouloir en cecy conſeiller le Peuple, qui 


a perdu longtemps y à toute connoiſſante, 
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& duquel, puis qu'il ne ſent plus ſon mal, 
cela ſeul monſtre aſſez, que ſa maladie eſt 
mortelle. Cherchons donc par conjecture, 
ſi nous en pouvons trouver, comment 
s'eſt ainſi ſi avant enracinee ceſte opiniaſtre 
yolonte de ſervir, qu il ſemble mainte- 
nant , que Famour meſme de la liberté ne 
ſoit pas ſi naturelle, 

Premierement, cela eſt, comme je croy, 
hors de noſtre doute, que ſi nous vivions 
avec les droits que Nature nous a donnez 
& les enſeignements quelle nous apprend, 
nous ſerions narurellement obeiſfants aux 
parents, ſubjects à la Raiſon & ſerfs de 
perſonne , de l obeiſſance que chacun , fans 
autre avertiſſement que de ſon naturel , 
porte à ſes pere & mere, Tous les hommes 
font teſmoings , chacun en ſoy & pour 
foy , de la Raiſon, ſt elle naiſt avec nous, 
ou non: qui eſt une queſtion debatrue au 
fond par les Academiques , & touches 
par toute Teſchole des Philoſophes. Pour 
ceſte heureje ne penſerois point faillir, en 
croyant , qu il y a en noſtre ame quelque 
naturelle ſemence de raiſon, qui entrete- 


nue, par bon conſeil & actin... fleurit 


a vertu: & au contraire , ſouvear ne 
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pouvant durer contre les vices ſurvenus, 
eſtouffte s avorte. Mais certes s il y a rien 
de clair & Wapparent en la Nature, & en 
quoy il ne ſoit pas permis de faire Faves. 
gle, ceſt cela que Nature, le Miniſtre de 
Dieu , & la Gouvernante des hommes , 
nous a tous faits de meſme forme, & 
comme il ſemble, a meſme moule, afin 
de nous entrecognoiſtre tous pour compai- 
gnons, ou pluſtoſt freres. Et fi faiſant les 


partages des preſents qu'elle nous donnoit, : 
elle a faict quelques advantages de ſon n 
bien, ſoit au corps ou aleſprir, aux uns Wl . 
plus qu' aux autres : fi n'a- elle pourtant WF... 
entendu nous mettre en ce monde, comme tr 
dans un champ clos, & ma pas voy? icy li. 
bas les'plus forts & plus adviſez , comme 1 
des brigands armez dans une foreſt pour g. 
y gourmander les plus foibles, Mais pla- pa 
toſt faur-il croire , que faiſant ainſi aur WY na 
uns les parts plus nden, & aux autres me 
plus petites, (8) elle vouloit faire plact ., 
à la fraternelle affection, afin qu'elle euſt ¶ ait 
a aphi6yer; ayants les uns puiſſance ¶ tos 


de 
"® Elle vouloit donner lieu d Va wAion 4 
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de donner aide, & les autres beſoin d'en 
recevoir. Puis donc que ceſte bonne mere 
nous a donne a tous toute la Terre pour 
demeure , nous a tous logez aucunement 
eu une meſme maiſon , nousa tous figurez 
en meſme paſte, afin {que chacun ſe peuſt 
mirer , & quaſt recognoiſtre un dans 
Fautre 2: ſi elle nous a tous en commun 
donne ce grand preſent de la voix & de la 
parolle, pour nous accointer & fraterniſer 
davantage, & faire par la commune & 
mutuelle declaration de nos penſèes, une 
communion de nos volontez: Et fi elle a 
talchsE par tous moyens de ſerrer & eſ- 
traindre plus fort le nœud de noſtre al- 
liance & ſociers : elle a monſtre en tou- 
tes choſes qu'elle ne vouloit tant nous 
faire tous unis, que tous uns: il ne faut 
pas faire doute, que nous ne ſoyons tous 
naturellement libres, puis que nous ſom- 
mes tous compaignons: & ne peut tomber 
en lentendement de perſonne , que Nature 
ait mis aucun en ſeryitude , nous ayant 
tous mis en compaignie. | - 

Mais a la verite , c'eſt bien pour neaut 
de debattre, ſi la eur eſt naturelle, 
puis qu on ne peut tenir aueun en ſetvi- 
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- rude, fans luy faire tort , & qu'il n'y a 

rien au monde fi contraire a la Nature 
. (eftant route raiſonnable) que Vinjure, 
Reſte donc de dire que la Libetté eſt 
naturelle, & par meſme moyen { à mon 
advis) que nous ne ſommes pas ſeulement 
nayz en poſſeſſion de noſtte franchiſe, 
mais auſſi avec affection de la deffendre. 
Or fi d' adventure nous faiſons quelque 
doubre en cela, & ſommes tant abaſtat- 
dis , que ne puiſſions recognoiſtre nos 
biens, ny ſemblablement nos naifves affec- 
tions „ il faudra que je vous face Thon- 
neur qui vous appartient, & que je monte, 
par maniere de dire, les beſtes brutes 
en chaire pour vous enſeigner voſtre na- 
ture & condition. Les beſtes (ce maid - 
Dieu) ſi les hommes ne font trop les 
ſourds, leur crient: Vive Liberte, Pluſie urs 
y en a d'entrelles, qui meurent ſitoſt 
qu elles ſont prinſes. Comme le poiſſon, 
qui perd la vie auſſi- toſt que l'eau: pateil. 
lement celles-l4 quittent la lumiete, & ne 
veulent point ſurvivre a leur naturelle fran- 
chiſe. Si les animaux avoient entre eur 
leurs rangs & preeminences , ils ferotent 
(a mon advis) de liberte leur nobleſſe. Let 
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a autres des plus grandes juſques aux plus 
petites, lorſqu'on les prend, font fi 
grande reſiſtance des ongles, de cornes , 
de pied, de bec, qu elles declarent aſſez 
ombien elles tiennent cher ce qu elles 
perdent. Puis eſtant prinſes, nous don- 
nent tant de ſignes apparents de la cog- 
noiſſance qu'elles ont de leur malheur, 
wil eſt bel a voir, que dores en la ce 
ir- Neur eſt plus languir que vivre ; & qu'elles 
10s rontinuent leur vie, plus pour plaindre 
ec- Neur ayſe perdu, que pour ſe plaire en ſer- 
,n- Nitude. Que veut dire autre choſe Ele- 
re, {What , qui s eſtant deffendu juſques à nen 
res NPouvoir plus, n'y voyant plus d'ordre , 


na- ſtant ſur le poinct d'eſtre prins, il en- 
id'. once ſes maſchoires, & caſſe ſes dents 
les Nontre les arbres : ſinon que le grand defir 
urs u' il a de demeurer libre, comme il eſt 
toſt Pay, (9) luy fair de Veſprit, & ladviſe 


ie marchander avec les chafleurs , fi pour 
prix de ſes dents il en ſera quitte, & 
il ſera receu a bailler ſon yvoire, & payer 
ette rangon pour fa liberte > Nous ap- 
oſtons le cheval, dès- lors qu'il eſt nay, 


(9) Lui donne de L'eſprit, & lui fait venit la 
penſce de marchander avec les chaſſeurs , &c, - 
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pour Papprivoiſer a ſervir: & ſi ne le { 
vons- nous tant flatter, que quand ce vient 
à le domter, il ne morde le frein; qu'il ne 
rue contre l'eſperon, comme (ce ſemble 
pour monſtrer a la nature, & teſmoignet 
au moins par- là, que sil ſert, ce n'eſt pa 
de ſon gre, mais par noſtre contraint: 
Que faut- il donc dire? 


Meſmes les bœufs ſous les pieds du jou 
| (10) geignent, 
1 les oiſeaux dans la cage ſe plaignent , 


comme j'ay di& ailleurs , autrefois , pal 
fant le temps à nos rimes Frangoiſes. C: 
je ne craindrois point, eſcrivant a to 
(5 Longa) meſler de mes vers, deſquel 
je ne lis jamais, que pour le ſemblant qu: 
tu fais de t'en contenter, tu ne m'en face 
glorieux. Ainſi donc puis que toutes cho 
ſes , qui ont ſentiment deſlors queelle 
ont, ſentent le mal de la ſubjection, & 
courent apres la Liberté: Pais que le 
beſtes, qui encores ſont faites pour | 


ſervice de homme, ne ſe peuvent accoul 


rumer à ſecyir , qu avec N d'u 


* 


(10) Gemifſene. — f N zemen 
Nico. . 
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deſir contraire: quel malencontre a eſté 
ela, qui a peu tant deſnaturer homme , 


2 ſeal nay (de 'vray ) pour vivre franche- 

ent, de lui faire perdre la ſouvenance 
© de fon premier eſtre , & le deſir de le 
* reprendre ? 


Il ya trois ſortes de Tyrans. Je parle 
les meſchants Princes, Les uns ont le 
1M oyaume par l' election du Peuple , les 
utres par la force des armes , les autres 
ar la ſucceſſion de leur race, Ceux qui 
paſ{Wont acquis par le droit de la guerre, 
CalWs s'y portent ainſi qu'on connoit bien, 
, ro ils ſont, comme on dit, en terre de 
quelWonqueſte. Ceux qui naiſſent Roys , ne 
t quent pas communément gueres meil- 
face urs: ains eſtant nayz & nourris dans le 
ang de la Tyrannie, tirent avec le laict 
nature du Tyran, & font eſtat des Peu- 
les qui ſont ſous eux, comme de leurs 
Erfs hereditaires: & ſelon la comple- 
oon, en laquelle ils ſont plus enclins, 
ares ou prodigues, tels qu' ils ſont, ils 
ont du Royaume , comme de leur heri- 
ige. Celuy, a qui le Peuple a donné 
Eſtat, devroit eſtre (ce me ſemble) 
lus ſupportable: & le ſeroit , comme je 
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croy , n'eftoit que deſlors qu'il ſe void © 


eſleve par deſſus les autres en ce lieu, 
flatté par je ne ſęay quoy que Von appel 
la grandeur, il delibere de nen bouge 
point, Communement , celuy-la faiſt eſta 
de la puifſance que le Peuple luy a baillee, 
de la rendre a ſes enfants. Or deſlots que 
ceux-la ont prins cette opinion, c'eſt choſe 
eſtrange, de combien ils paſſent en toutes 
ſortes de vices, & meſme en la cruauti, 
Jes autres Tyrans. Ils ne voyent aum 
moyen, pour aſſeurer la nouvelle Tyranni 
que deſtendre fort la ſervitude, & eſtran- 
ger tant les ſujets de la liberté, encor 
que la memoite en ſoit freſche, qu ils 
leur puiſſent faire perdre. Ainſi pour ei 
dire la verité, je voy bien qu'il y a enti 
eux quelque difference, mais de choix j 
nen voy point: & eſtant les moyens d 
venir aux regnes divers, tousjours 
fagon de regner eſt quaſi ſemblable. 
eſleus, comme s ils avoient prins d 
eaureaur a domter, les traittent ainſi: le 
conquerans peaſent en avoir droit, coma 
de leur proye : les ſucceſſeurs, d'en fai 
ainſi que de leurs naturels eſclaves. 
* Mais à propos, fi d' adventure il nal 
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ſoit aujourd'huy quelques gens, tous 
neufs, non accouftumez a. la ſujertion , 
py affriandez a la Liberté, & qu'ils ne 
ſeeuſſent que c'eſt ny de lun ny de Vautre, 
ni a grand' peine des noms : ſi on leur 
preſentoit , ou d'eſtre ſujets, ou vivre en 
liberté, a quoy s' accorderoient- ils? Il ne 
aut pas faire difficulte , qu' ils n'aimaſfear 
rop mieux obeyr-ſeulenient à la Raiſon 


ures 
ute, que ſervir,a un homme: ſinon poſſible 
ue ce fuſſent ceux d' Iſtael, qui ſans con- 


rainte , ny ſans aucun beſoiag, le firent 


mi 
rann Tyran: duquel, Peuple je ne iy jamais 
on biſtoire , que je nen aye trop grand 


leſpit, quaſi juſques a devenir inhumain. 
our me resjolitr de tant de maux qui leun 


11 , = . 

nr n advinrent. Mais certes tous les hom- 
ons tant qu ils ont quelque choſe 
* homme, devant qu'ils- ſe laiſſent aſſu- 


ttir, il faut l'un des deux, ou qu'ils 
dyent contraints, ou, deceus : contraints 
ar les armes eſtrangeres , comme Sparte 
Athenes , par les forces d'Alexandre-z 
u par les factions, ainſi que la Seigneurie 
Athenes eſtoĩit devant venue entre les 
ains de Piſiſttate. Par tromperie-perdents 


= ſouyent la Libertt: & en ce ils ne ſont 


*” 
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pas fi ſouvent ſeduits par autruy comme 
Us ſont trompez par eux-meſines. Ainſi le 
Peuple de Syracuſe, la maiſtreſſe ville de 
Sicile (quis'appelle aujourd'huy Saragoſle) 
eſtant-preflte par les guerres, inconſide. 
xEment ne metrant ordre qu'au danger , 
eſleva Denys le premier, & luy donn 
charge de la conduite de atme: & ne ſt 
donna garde, qu'elle Feaſt fair fi grand, 
que cette bonne piece-la , revenant vids: 
rieux, comme s ˙11 beaſt pas vaincu fe 
ennemis, mais ſes citoyens, fe fir de 
Capitaine Roy, & de Roy Tyran, II nel 
pas croyable , comme le Peuple, deſlon 
qu'il eſt aſſujetty, rombe ſoudain en w 
tel & fi profond oubly de la franchile, qui 
n'eſt pas poſſible qu'il s eſyeille pour l 
rayoir ;' ſervant fi franchement & tan 
yolontiers , qu'on diroit à le voir, qu! 
a, non pas perdu fa Liberté, mais a ſe 
vitude. Ileſt vray, qu'au commencemen 
Fon ſert contraint, & vaincu par la force 


mais ceux qui viennent après, n'ayant lle 
jamais veu la liberté, & ne ſcachants qu. 
c'eſt , ſervent fans regret, & font volon 2 
tiers ce que leurs devanciets avoient fa 10 


par conttainte. Ceſt cela, que les hon 
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mes naiſſent ſous le joug , & puis nourris 
& eſlevez dans le ſervage, ſans regarder 
plus avant, ſe contentants de vivre, com- 
me ils ſont nayz,& ne penſants po int avoir 
dautre droit, ny autre bien, que ce qu ils 
ont trouve, ils prennent pour leur nature 
eſtar de leur naiſſance. Et toutes fois il 
n'eſt point d' heritier fi prodigue & non- 
halant, qui quelquefois ne paſſe les yeux 
dans ſes regiſtres, pour entendte $'il jouyt 
de tous les droits de ſa ſucceſſion, ou fi 
on a rien entreprins ſur luy , ou ſon pre- 
leceſſeur. Mais certes la couſtume , qui 
en toutes choſes grand pouvoir ſur nous, 
a en aucun endroit ſi grande vertu qu'en 
ecy , de nous enſeigner a ſervir: & (com- 
ne Von dit que Mithridate, (11) qui ſe 
it ordinaire a boire le poiſon ) pour nous 
pprendre a avaller, & ne trouver pas 
er le venin de la ſervitude. L'on ne 
eur pas nier , que la nature n'aye en 
ous bonne part pour nous tirer la ou 
lle veut, & nous faire dire ou bizn ou 
al nayz : mais fi faut-il confeſler, qu'elle 
en nous moins de pouvoir que la couſ- 


1 Qui ſe fit une habitude de boire du 


Tome IX. P 
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tume : pource que le naturel, pour bon 


qu'il ſoit, ſe perd sil n'eſt entretenu : & la ; 
noutriture nous fait tousjours de ſa fagon, WM 
comment que ce ſoit, malgre la Nature, W . 
Les ſemences de bien, que la nature met 6 


en nous, ſont ſi menues & gliſſantes qu'el- 
les n'endurent pas le moindre heurt de la 4, 
nourriture contraire, Elles ne s'entretien- 


nent pas plus ayſement, qu'elles s abaſtar- ; 

diſent, ſe fondent , & viennent en rien, 
ne plus ne moins que les (12) fruictiers, 7 
qui ont bien tous quelque naturel a part, : 
lequel ils gardent bien, fi on les laiſſe ve- * 
nir: mais ils le laiſſent auſſi toſt, pour I n. 
porter d'autres fruits eſtrangers, & non * 
les leurs ſelon qu on les ente. Les herbes ¶ ne 
ont chaſcune leur proptieté, leur naturel "07 
& ſingularité: mais toutesfois le gel, le ¶ me 
temps, le terrouer ou la main du Jatdi- Tie 
nier, ou adjouſtent, ou diminuent beau- 5 
coup de leur vertu. La plante qu'on a il 
veue en un endroit, on eſt ailleurs empeſ- lig 
cheé de la recognoiſtre. Qui verroit les by 

Venetiens , une poignee de gens, vivants ft 

librement que le plus meſchant d'entre eur 
(12) Les Arbres fruitiers. 3 1 


* 
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ne voudroit pas eſtre Roy, & tout ainſi 
naiz & nourris, qu ils ne connoiſſent point 
d' autre ambition finon a qui mieux advi- 
ſera a" ſoigneuſement encretenir leur Li- 
berre ; ainſi apprins & faits dans le ber- 
ceau, ils ne prendrotent point tout le reſte 
des felicitez de la terte, pour perdte le 
moindre point de leur franchiſe, Qui 
aura veu, dis je, ces perſonnages- la, & 
au partir de 1a gen ira aux terres de celuy, 
que nous appellons le Grand Seigneur, 
royant là des gens, qui ne peuvent eſtre 
nalz, que pour le ſervir , & qui pour le 
maintenir abandonnent leur vie: Penſe- 
toit-il que les autres & ceux-la euſſent 
meſme naturel ? ou pluſtoſt $'il n' eſtime- 
toit pas, que ſortant d'une cite d'Hom- 
mes, il eſt entre dans un parc de Beſtes 2 
Licurgus le policeut de Sparte, ayant 
nourry (ce dit-on) deux chiens, tous 
deux fretes, tous deux allaictez de meſme 
laict, (13) lun engraifſe a la cuiſine, 
lautre accouſtumè par les champs au ſon 


(13) Ceei eſt pris d'un Traits de Plutargue, 
intitulè, Comment il faut nourrir les Enfans, ch. 
. de la Traduction d' Amyot. — 5 


P ij 


— 
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de la trompe & (14) du huchert : vou- 
lant monftrer au peuple Lacedemonien , 
que les hommes ſont tels, que leur nour- | 
ricure les fair, mit les deux chiens en plein 
marché, & entre cux une ſouppe & un 
lievre : Fun courut au plat, & autre au 
lievre. Toutesfois (ce dit-il) fi ſont-is MM t 
freres. Doncques celuy-la avec ſes Loir n 
& ſa Police nourrit & fit fi bien les Lace y 
demopiens, que chaſcun d'eux euſt eu t. 
plus cher de moutir de mille morts, que 
de recognoiſtre autre Seigneur que la Loy 
& le Roy. Fr 

Je prends p'aifir de ramentevoir un 
propos, que tindrent jadis les Favori 
de Xerxes, le grand Roy de Perſe , tou- 
chant les Spartiates, Quand Xerxes fai 
ſoir ſes appareils de grande arm&e , pout 
conquerir la Grece, il envoya ſes Ambaſſi 
deurs par les Citez Gregeoi'es , demande 
de l'eau & de la terre { ceſtoit la fag 


que les Perſes avoient de ſommer les Vit (1 
les.) A Sparte ny a Arhenes n'envoy«{WP-r 
| mie: 


il point : pource que de ceux quill (1 


(14) Du Cor. Huchet , dit Nicot , c'e | (1: 
Cornet dont on huche , on appelle les Chien com. 
G dont les Paſtillons uſent ordinaireme (18 
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(15) Daire ſon pere y avoit envoyez, pour 
faire pareille demande, (16 les Spartiares & 
les Arheniens en avoyent jettè les uns dans 
les foſſez , les autres ils avoyent fait ſau- 
ter dedans un puits, leur diſant, qu'ils 
prinſſent la hardiment de l'eau & de la 
terre, pour porter à leur Prince. Ces gens 
ne pouvoyent ſouffrir , que de la moindre 
parolle ſeulement on touchaſt à leur liber- 
te, Pour en avoir ainſi uſe, les Spartiates 
connurent qu'ils avoyent encourn la haine 
des Dieux meſmes , ſpeciale ment de Tal- 
thybie Dieu des herauts. Ils s' adviſerent 
d' envoyer a Xerxes pour les appailer , 
deux de leurs Citoyens pour ſe preſenter” 
a luy, qu'il fit d'eux 4 fa guiſe, & fe 
payaſt de la pour les Ambaſſadeurs qu'ils 
aroyent tuez a ſon pere. Deux Spartiares , 
Tun nommé (17) Specte, Fautre (18) 
Bulis, S'offrirent de leur gre pour aller 
faire ce payement. Ils y allerent, & en 


(%) Ou , comme nous diſons aujourd'hui, 
Darius, Roi des Perſes , fils dHy/aſpe , le pre- 
6 He mo 1 

1 erodote iv. VII. p. 421. . 
Edit. Gronoy, © NE e 

(17) Ou plirot , Sperthies, Triegbis, 
comme le nomme Herodote, L. VII. p. 421. 

(18) Bod Ars , il ia. | | 
P ii 
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chemin ils arriverent au Palais d'un Perſe, 
que on appelloit (19) Gidarne, qui eſtoit 
Lieutenant du Roy en toutes les villes d'A. 
ie, qui ſont ſur la coſte de la mer. Il les 
recueillic fort honorablement. Et apres plu- 
Gears propos, tombants de lun en autre, 
il leur demanda, pourquoy ils refuſoyent 
tant Famiris du Roy. (20) Croyex , ( dit- 
i} ) Spartiates, & conn oiſſex par moy, comment 
le Ray ſcait honorer ceux qui le valent; & 


penſexæ que ſi vous eſtiex a luy, il vous feroit 
de meſme. Si vous eſtiex a luy, & qui il vous 


(19) Ou platòt Hydarnbs, 'YO & prys 1914, 
(20) EuriZov e rd ot,” AO pes Ag. 
xtÞ a160v10; ; Tv 0 eie Baoryts OiAor t. 
„rh, idr yap as trioalny Bar 
 ey0 pars dv? ri £5 £446 Te 3) r ih 
1 peutln ard ,t or On & v 
ts Mol ile I fal us avrovs Be, 94g. 
yup Tpos avTY dy0prs tru dyuber Exa55 
4 τ tet 45 x 95's ENA Nos 5 Jes Bow 
AF 05 | Tipos TeVT@vTizpovenrie THO. I ap: 
Vs, I leon val ovpbouhcy y £5 Hj⁵A- 
Ttvovrge Te ev yep Tiriupnyutyg cu. 
tutte. To O's & Tees d. To jets yup ei- 
Ng if veu Ee i fea, tcubepi ns d at xu. 
pybys dur tt £54 yAuKY e ts per bs 2 
æi rie FiupyT&10,00% ty 0 pv Up uU 
1 Ep. av Ti's te xtobaim, d i t 
Atzirs, Hercdot. L. VII. 412. | 
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ft connus , il ny a celui d entre vous , quit 
ve faſt. Seigneur d'une Ville de Grece, » En 
„ cecy , Gidarne , tu ne nous ſgaurois don- 
> ner bon seil dirent les Lacedemo- 
» niens), pource que le bien que tu nous 
» promets, tu las efſaye; mais celuy dont 
» nous jouyſſons, tu ne ſęais que c'eſt: 
„tu as efpronve la faveur du Roy; mais 
„la Liberté, quel goaſt elle a, combien 
» elle eſt douce, tu nen ſgais rien, Or fi 
» tu en avois taſte toy meſme, tu nous 
» conſeillerois de la defendre non pas 
„avec la lance & Veſcu , mais avec les 
» Cents & les ongles. >» Le ſeu] Spartiate 
diſoit ce qu'il faloit dire; mais certes Pun 
& Yautre difoyent, comme ils avovent eſtE 
nourris, Car il ne ſe pouyoir faire que le 
Perſe euſt regtet la liberté, ne Payant ja- 
mais eue; ny que le Litedettionich endu- 
ralt la ſubjection, ayant goults la franchiſe, 

(21) Caton FUrican , eſtant encores 
enfant & ſous la verge, alloit & venoit 
ſouvent chez Sylla le Dictateur, tant 
pource qu'a raiſon du licu & maiſon, dont 
il eſtoit, on ne luy fermoit jamais les 


(21) Ou, comme nous parlons au jourd' hui, 
Caton d *UVeique, 
P iv 
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portes, qu' auſſi ils eſtoient proches parents, 
II avoit tousjours ſon mailtre quand il) 
alloit, comme avoyent accouſtume les en- 
fans de bonne part. Ils apperceut que dans 
hoſtel de Sylla, en ſa preſence, ou pu 
fon commandement, on empriſonnott les 
uns, on condamnoit les autres, I'un eſtoit 
banny -, Vautre eſtrangle, lun demandoit 
(22)le confilq d'un Citoyen, & Taatre la 
teſte. En ſomme, tout y alloit, non com- 
me chez un officier de la Ville , mais 
comme chez un Tyran du Peuple; & cel 
toit non pas un-parquet de Juſtice , mais 
une caverne de Tyrannie, Ce noble enfant 
(23) dit a ſon maiſtre: Qnue ne me donn ex 
vous un poignard ? Je le cacheray ſous mi 
robbe. Pentre ſouvent dans la chambre it 
Sylla: avant qu il ſoit leve. Jai le bras aſſe 
fort pour en depeſcher la Ville. Voyla vraye- 
ment une parole appartenante a Caton, 
C'eſtoir un commencement de ce perſon: 
nage, digne de ſa mort. Er neanmoin 
qu'on ne die ne ſon nom ne ſon pays, 


(22) La confiſcation, Cotgrave, dans, ſon Die- 
tionnaire Frangois & Anglois. 
(23) Plutarque , dans la vie de Caton d'Uti 
que, ch. j. de la Traduction d' Amyot. 
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ts. qu'on compte ſeulement le fait tel qu'il 
ea, la choſe meſme parlera; & jugera-on 
en- n belle adventure, qu'il eſtoit Romain, & 
ans Wl nay dedans Rome, mais dans la vraye 
par W Rome, & lors qu'elle eſtoit libre, A quel 
les ¶ propos tout cecy 2 Non pas certes que j'el- 
toit time que le pays & le terrouer parfacent 
\oit ren. Car en toutes contrees , en tout air, 
ela eſt contraire la ſubjection, & plaiſant d'el- 
bm. ue libre. 8 
nals Mais parce que je ſuis d'avis, qu'on ait 
el. pitie de ceux, qui en naiffant ſe ſont 
nais i ¶ trouvez le joug au col; & que ou bien on 
fant les excuſe, ou bien qu'on leur pardonne, 
102 fi n'ayants jamais veu ſeulement l'ombre 
m de la Liberte, & nen eſtants point adver- 
eus, ils ne s appergoivent point da mal que 
aſſes ¶ ce leur eſt d eſtre eſclaves. S il y a quelques 
aje· ¶ pays (comme dit Homere des Cimmeriens ) 
ron, où le Soleil ſe monſtre autrement qu'a 
nous, & apres leur avoir eſclaire fix mois 
continuels , il les laifle tommeillants dans 
obſcurite, ſans les venir reyoir de Faurre 
demie année: ceux qui naiſtroy ent pen- 
dant cette longue nuict, s'ils n' avoyent 
duy parler de la clarté, s' eſbahiroit- on, fi 
nayants point veu de jour, ils s accouſtu- 
P v 
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moyent aux tenebres , ou ils ſont naiz, 


ſans deſiter lalumiere? On ne plaint jamais F 
ce qu on n'a jamais eu; & le regret ne . 
vient point, ſinon apres le plaiſit; & rous- p 
jours eſt avec la cognoiſlance du bien, le : 
ſouvenir de la joye pallte. Le naturel de 
homme eſt bien d'eſtre franc, & de le ; 
vouloir eſtre; mais auſſi ſa nature eſt 4 
telle, que naturellement il tient le ply, Ml .. 
que la nourriture luy donne, ; 
Diſons donc, Ainſi qu'a l' homme tou- 1 
tes choſes luy ſont naturelles, a quoy i! le F 
nourrit & accouſtume, mais ſeulement ce q 
luy eſt naif, a quoy ſa nature ſimple, & [ 
non alterée Vappelle : ainſi la premiere : 
raiſon de la ſervitude” volontaire, c'eſt la ; 
couſtume;, comme des plus braves (24) | 
courtaux, qui au commencement mordent 
le frein, & puis apres- sen jouent: & la ; 
on nagueres ils + rouy ent contre la (elle, Wl | 


ils ſe portent maintenant dans le harnois, 
& tous hers (25) ſe gorgiaſent ſous la 
24) cheyaux,, —— COURTAULT. eft un 
C _ a crin & oreilles coupees , dit Nicot, 
Voyez le Dictionnaire de Académie Frangoiſe 
au mot Courtaud. f 
+ Regimbent. | | | 
625) Se gorgiaſer , qui n'eſt plus en uſage 
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barde. Ils diſent qu'ils ont eſté tousjours 
ſujets, que leurs petes ont ainſi veica, Ils 
penſent qu'ils font tenus d'endurer le 
mors, & ſe le font acroire par exemples : 
& fondent eux-meſmes ſur la longueur, la 
poſſeſſion de ceux qui les tyranniſent. 
Mais pour vray les ans ne donnent jamais 
droit de mal fate, ains aggrandiſſent in- 
jure. Tousjours en demeure-il quelques 
uns mieux nayz que les autres, qui ſentent 
le poids du joug, (26) & ne peuvent tenit 
de le crouller; qui ne $'apprivoifent jamais 
de la ſubje&ion; & qui toujours, comme 
Ulyſſe qui par mer & par terre cherchoit de 
voir la fumee de fa caſe, ne fe ſgavent gar- 
der (27) d'adviſer à leurs naturels privi- 
leges , & de ſe ſouvenir des ptedeceſſeurs, 
& de leut premier eſtre. Ce ſont volontiers 
ceux-la , qui ayants entendement net, & 
Feſprit clair-yoyant, ne ſe contentent pas, 


fignifie la mème choſe que ſe panader, dont on 
le ſert en parlant d'une perſonne bien miſe qui 
marche avec faſte comme un paon qui fait la 
roue. Gorfiaſete, dit Nicot, eſt cointife & 
proprete en habits, N 

(26) Et ne peuvent s'empecher de le ſecouner, 
— Crouler, ou Croſler, quatere, Nicot, Ce 


mot n'eſt plus en uſage dans un fens-acaf, N 


(22 De reflechir ſur leurs privileges naturels. 
| P vj 
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comme (28) le gros populas, de regarder 
ce qui eſt devant leurs pieds, s ils n'advi- 
ſent & derriere & devant, & ne rameinent 
encores les choſes paſlees, pour juger de 
celles du temps advenir, & pour meſurer 
les preſentes. Ce ſont ceux, qui ayants la 
teſte d'eux-meſmes bien faite, l'ont en- 
core polie par leſtude & le ſgavoir. Ceux- 
la , quand la liberté ſeroit entierement per- 
due, & toute hors. du monde, imaginant 
& la ſentant en leur eſpiit, & encores la 
ſavourant, la ſervitude ne leur eſt jamais 
de gouſt, pour fi bien qu on l'acouſtre. 
Le grand Turc s' eſt bien adviſe de cela, 
que les livres & la doctrine donnent plus 
que toute autre choſe, aux hommes, le 
ſens de ſe recognoiſtre & de hayc la Ty- 
rannie, J'entends qu'il n'a en les terres 
gueres de plus ſgavants qu'il n'en demande. 
Or commun ment le bon zele & affection 
de ceux qui ont garde malgré le temps la 
devotion.a la Franchiſe, pour ſi grand 


(28) La vile lace. Populas , terme de 
2 qui lemlle encherir 2 celui de popu- 
lace, pourroit bien avoir été forge dans le pays 
de PAuteur de ce Diſcours; & peut. etre n'en eſt- 
il jamais ſorti. Je ne Vai pas trouve du moins 


ol 


dans aucun de nos vieux Dictionnaires. 
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J nombre qu'il y en ait, en demeure ſans ef- 
i- W- fet pour ne s'entrecognoiſtre point. La 
It Liberte leur eſt route oſtèe ſous le Tyran, 
e de faire & de parler, & quaſi de penſer. Ils 
r demeurent tous ſinguliers en leurs fantaſies, 
a Et pourtant Momus ne ſe mocqua par 
. trop, quand il trouva cela a redire en 
Thomae que Vulcan avoit fait, dequoy il 
r- ne luy avoit mis une petite feneſtre au 
at WW coeur, afin que par-la l'on peuſt voir ſes 
la WW penſces. L'on a voulu dire que (29) Brute 


is & Caſſe, lors qu'ils firent Ventrepriſe de 

la delivrance de Rome, ou plus toſt de 
2, coat le monde, ne voulurent point que Ci- 
us ceron ce grand zelateur du bien public, 


le sil en fuſt jamais, fuſt de la partie, & 


y- eſtimerent ſon cœur trop foible pour un 
es fait fi haut. Ils ſe foyent bien de la vo- 
le. lonté, mais ils ne Safſeuroyent point de 
ſon courage. Et toutes fois qui voudra dil- 


la ¶ courir les fairs du temps paſſe , & les An- 

ad nales anciennes, il sen trouvera peu, ou 
F point , de ceux qui voyants leur pays mal 

* mené, & en mauvaiſes mains, ay ants en- 

A 2 

ins 29) Brutus & Caſſius, comme on parle au- 


ourd hui. 
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treprins d'une bonne intention de le deli- 
vrer , n'en ſoyent venus a bout; & que la 
Liberté, pour ſe faire apparoiſtre , ne le 
ſoit elte-meſme fair eſpaule. (30) Har- 
mode, Ariſtogiton „Thraſybule „Brute le 
vieux, Valere & Dion, comme ils ont ver- 
tueuſement penſe, Vexecuterent heureu— 
ſement. En tel cas quaſi jamais à bon 
vouloir ne de faut la fortune. Brute le jeune 
& Caſſe oſterent bien heureuſement la ſer- 
vitude; mais en ramenant la Liberté , ils 
moururent , non pas miſerablement. Car 
quel blaſme ſeroit ce de dire, qu'il y ait 
rien eu de miſerable en ces gens: là, ny en 
leur mort, ny en leur vie? Mais certes au 
grand dommage & perperuel malheur, & 
entiere ruine de la Republique : laquelle 
certes fut, comme il me ſemble, enterree 
avec eux. Les autres entreprinſes, qui ont 
eſté faites depuis contre les autres Empe- 
reurs Romains , neſtoyent que des conju 
rations de gens ambitieux , leſquels ne 
ſont pas à plaindre des inconvenients qui 
leur ſont advenus : eſtant bel 4 voir, qu'ils 
deſiroyent, non pas d'oſter, mais de rui- 
ner la Couronne , prerendants chaſſer le 

(30) Harmodius, | 
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Tyran, & retenir la Tyrannie. A ceux 1a 
je ne youdroy pas meſme qu'il leur en fuſt 
bien ſuccede: & ſuis content qu ils ayent 
monſtre par leur exemple, qu'il ne faut 
pas abuſer du ſainct nom de la Liberté, 
pour faire mauvaiſe entreprinſe. 

Mais pour revenir a mon propos , le- 
quel ſavois quaſi perdu, la premiere rai- 
fon pourquoy les hommes ſeryent volon- 


12 5 1 4. . 
| tiers, eſt, ce qu ils naiſſent ſerfs , & ſont 
1 nourris tels. De ceſte-cy en vient une 
- autre, que aiſement les gens deviennent, 
it dus les Tyrans, laſches & effeminez: 
- ont je fay merveilleuſement bon gre 4 
5 Hip dacates, le grand pere de la Medecine, 
N ui sen eſt prins garde, & Ta ainſi dit en 
an de ſes livres, qu'il intitule Des ma- 
elle 4 
5 2zes (31). Ce perſonnage avoit certes le 
(31) Ce n'eſt point dans celui des Maladies, 
Ont dE e 
ue nous eite ict La Boetie, mais dans un autre, 
pe- dicule reps ai pay , ud 47av, 'Toxray: Ou 
nju- ppocrate dich. 41. Opera, o— ty my! 
Ani e ups Ser ov! 
> ne Wy Nees, Sep por pen ere oy * „ 
4 AN "29T0yoeot £47k, -r, N- 08 
Ky 4401 Taylwy. & S Fa. Ox BuriAty ola , 
1 
| 


g C1%'y wy 0 tAolwTous Ty 119 c'eſt à- dire 2 
rul- Que les plus belliquenux des peuples d' Aſie, 
1 1 recs on Barbares ', ſont ceux gui netant 
| des gore net deſpotiquement, vivent ſous les 
is gtils Simpoſent a eux-meſmes; & quo 


— 


352 Drscours DE La BozrIE, 

cœut en bon lieu, & le monſtra bien alors 
que le grand Roy le voulut attirer pres de 
lay a force d' offres & grands preſens; & 
lay re ſpondit franchement, (3) qu'il 
feroit grand' conſcience de ſe meſler de 
guerir les Barbares, qui youloyent tuer 
les Grecs, & de rien ſervir par ſon art à 
luy qui entreprenoit d'afſervir la Grece. 


les hommes vivent ſous des Rois abſolus, ils ſont 
 neceſſairement fort timides, On trouve les me- 

mes penſces plus particulierement detaill&es dans 
le paragraphe 40. du meme Ouvrage. 

G2) Dos maladie peſtilentielle stant repan- 
due dans les Arm&es d' Artaxerxes Roi de Perle, 
ce Prince conſeillé de recourir dans cette occa- 
fion a Paſſiſtance d'Hippocrate, Ecrivit a Hyfta- 
nes Gouverneur de 'Helleſpont pour le charger 
d'attirer Hippocrate a la Cour de Perſe , en lui 
offrant tout autant d'or qu'il voudroit, & en laſ- 
{firant , de la part du Rot, qu'il iroit de pair avec 
les plus grauas $-iyneurs de perle, #0 ws 
Hepct o Tois «prrois iooTipeer. Hyitancs 
exeEcuta ponctuellement cet ordre : mais Hippo- 

- crate lui rEpondit aufhi-tdt , qu'il Etoit ſuffiſam- 
ment pourvu de toutes les choſes neceffaires a la 
vie, & qu'il ne lui Etoit pas permis de jour des 
richeſſes des Perſes,nid'employer ſon art aguerir 
des Bacbares, * Etoient ennemis des 3 

5 Ne A o cord pers £761 ut 

oui gh eus 4d pes vou o wy Tavis t xOpovs 
vT&pxovias ENA Lettre a Arlaxerze 

a Hyſtanes, celle d'Hyſtanes a Hippocrate , & 

la Reponſe d' Hippocrate, d' où ſont tirces toutes 
les particularites qui, compoſent cet article, ſe 


trouvent a la fin des Cuvres d'Hippocrateg. 
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8 La Lettre qu'il luy envoya, ſe void encores 
le aujourd'huy parmy ſes autres Oeuvres, & 
& teſmoignera pour jamais de ſon bon cœur, 
il & de la noble nature. Or il eſt donc cer- 
le tain, qu' avec la Liberte tout a un coup le 
er perd la vaillance. Les gens ſujets n ont 
a point d'allegrefſe au combat, n'y d'aſ- 
E, prete. Ils vont au danger comme attachez, 
nt & tous engourdis, & par maniere d'acquit : 


& ne ſentent point bouillir dans le cœur, 
Iardeur de la franchiſe , qui fair mefpriſer 


. peril, & donne envie de acheter, par 
ha une belle mort, entre ſes compaignons 
ta- Phonneur de la gloire. Entre les gens li- 
Fs bres, C'eſt a Venvy, a qui mieux mieux, 
"af- chaſcun pour le bien commun, chaſcun 
_ pour ſoy : Ia ou ils s'attendent d'ayoir 
toute leur part au mal de la desfaite , ou 
o- au bien de la victoire. Mais les gens aſlu- 
* jettis, outre ce courage guertier, ils per- 


dent encores en toutes autres choſes la vi- 
vacite, & ont le cœur bas & mol, & ſont 
incapables de toutes choſes grandes. Les 
Tyrans cognoiſſent bien cela: & voyants 
que ils preanent ce ply, (33) pour les faire 


(33) Pour faire gu'ils deviennent plus foibles 
& plus laches, a= fvachir de venir laſche 
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mieux avachir encores leut y aident-ils. 0 
Xenophon, Hiſtorien grave, & du pre- *0 
mier rang entre les Grecs, a fait (34) un ur 
Lieret, auquel il fait parler Simonide avec Ml n': 
Hieron, le Roy de Syracufes, des miſeres WW po 
du Tyran. Ce Livret eft plein de bonnes & ¶ di 
graves remonſtrances, & qui ont auſſi N qu 
bonne grace, à mon advis, qu'il eſt poſſi- vi. 
ble. Que pleuſt a Dieu, que tous les Ty- n 
rans, qui ont jamais eſte, Veuffent mis ¶ le 
devant les yeux, & s'en fuffent ſervis de ¶ lu 
mirouer, Je ne puis pas croire, qu' ils n'eul- Wi a 
ſent recognu leurs verrues, & eu quelque Wiſh ra 
hone de leurs taches. En ce Trait il conte N ce 
a peine, en quoy ſoat les Tyrans qui ſont {Way 
contraints, faiſants mal a tous, ſe crain- 
dre de tous, Entre autres choſes il dit 
zela, que les mauvais Roys ſe fervent d'el- 
 trangers a la guerre, & les ſoudoyent, ne. 
s'ofants fierde mettre, a leurs gens (au- 
quels ils ont fair tort) les armes en la ll 
main. Ily a eu de bons Roys qui ont bien il © 
aceuqd leur ſolde des Nations eſtrangetes, 1 
J x 
comme une vache , frangi viribus ac debilitari: ; 
Nicot. | | | 
(34) Intitulé, "If pay 1 Tvpemizes, HRO, T/ 


vu Portrait de la condition des Rois, 


ON, 
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omme des Francois mefmes, & plus en- 
ore d'autres fois qu'aujourd'huy , mais as 
une autre intention, pour garder les leurs, 
weſtimants rien de dommage de argent 
pour eſpargner les hommes. C'eſt ce que 
diſoit Scipion (ce croy-je, le grand Afri- 
quain ) qu'il aimeroit mieux avoir ſauvè la 
vie à un Citoyen, que des fait cent enne- 
mis. Mais certes cela eſt bien aſſeurè, que 
le Tyran ne penſe jamais que ſa puiſſance 
luy ſoit aſſeurée, ſinon quand il eft venu 
a ce poinct, qu'il na ſous luy homme qui 
raille, Doncques a bon dtoit luy dira- on 
cela, que Thraſon en Terence ſe vante 
avoir reproché au maiſtre des Elephans, 


| (b) Pour cela ſi brave vous eſtes, 
Que vous avez charge de beſtes. 


Mais ceſte ruſe des Tyrans d abeſtir leurs 
*ujers ne ſe peut connoiſtre plus claire- 
nent , que par ce que Cyrus fit aux Ly- 
tens, apres qu'il ſe fuſt empare de Sardes, 
a maiſtreſſe ville de Lydie, & qu'il ent 
prins a mercy Cre ſus, ce tant riche Roy, 


(b) Eone es ferox , quia habes imperium in 
lugs ? 


TR. Eun uch. Act. III. Sc. j. „/. 25. 
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& heut emmenè captif quant & toy. On 
luy apporta les nouvelles, que les Sardins 


s eſtoient revoltez. 11 les euſt bien toſt . 
reduits ſous ſa main. Mais ne voulant pas q 
mettre a ſac une tant belle ville, oy eſtte WM n. 
tousjours en peine dy tenir une armee pour p 
la garder, il Sadyiſa d'un grand expedient FF 
pour s'en affeurer, 1| y eſtablit des bor- WM h. 
deaux , (35) des tavernes & jeux publics ; bh 
& fit publier ceſte Ordonnance , que les pl 
hab:tans euſſentà en faire eſtar. Il ſe trouva M 1, 
ſi bien de ceſte garniſon , qu'il ne luy falut qu 
jamais depuis tirer un coup d'efpee contre fe 
les Lydiens. Ces povres gens miſerables tr. 
$'amuſerent 4 inventer toutes ſortes de le: 
jeux, ſi bien que les Latins ont tire leurs m. 
mots, & ce que nous appellons Paſe- ar 
temps, ils Vappellent LUDI , comme „ig le. 
youloyent dire Lydz. Tous les Tyrans n'ont lib 
pas ainſi declare fi expres , quiils youlul- Wy. 
ſent effeminer leurs hommes: mais pour ye: 
vray ce que celuy-la ordonna formelle- Ai 
ment, & en effet, ſous main ils l'ont pour: 
chaſle la pluſpart. A la verité c'eſt le na- * 
turel du menu populaire, duquel le nom- 1 


(35) Herodote, L. I. p. 63. Edit. Gronov. 


DE LA SERVITUDE VoroNTATRE. 357 


bre eſt tousjours plus grand dans les 


villes. Il eſt ſouſpegonnenx a Vendroit de 
celui qui l'aime, & ſimple envers celuy 
qui le trompe. Ne penſez pas qu'il y ait 
nul oiſeau, qui ſe prenne mieux à la pi- 
pee, ny poiſſon aucun qui pour la frian- 
diſe $accroche pluſtoſt [36 ] dans le 
haim , que tous les peuples s'allechent 
viſtement à la ſervirude pour la moindre 
plume , qu'on leur paſſe ( comme on dit] 
devant la bouche. Et eſt choſe metveilleuſe, 
qu'ils ſe laiſſent allet ainſi toſt, [37] mais 
ſeulement qu'on les chatouille. Les thea- 
tres, les jeux, les farces, les ſpectacles, 
les gladiateurs, les beſtes eſtranges, les 
medailles, les tableaux, & autres telles 
drogueries, eſtoyent aux peuples anciens 
les appaſts de la ſervitude, le prix de leur 
liberté, les outils de la Tyrannie. Ce mo- 
yen , ceſte pratique, ces allechemens ave- 
yent les anciens Sujets ſoubs le joug. 
Ainſi les peuples [38] affoctis , trouvant 


+ (36) AUVhamegon. Haim, de hamus , dit Ni- 
cot, $ —_ auſh Cs » preſentement ha- 
megon eſt ſeul en uſage. 
(37) Pourvi 2 uon les chatouille, 
(38) Devenus ſots. Aſſotir, ſtolidum vel in- 
ſanum fieri: Vicoe. 
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beaux ces paſle- temps, amuſez d'un yain * 
plaifir, qui leur paſſoit devant les yeux , Ne 
sac couſtumoyent a ſervir auſſi niaiiement, Wl 
mais plus mal, que les petits enfants, qui Muc 
pour voir les luiſans images de Livres illu - 
minez, apprennent a lire. Les Romains Pe 
Tyrans s'adviſerent encore d'un autre 8 
poinct, de feſtoyer ſouvent les dizaines ae 
publiques, abuſant ceſte canaille comme Je 
il falloit ] qui ſe laifſe allet, plus qu'a 
toute choſe, au plaiſir de la bouche. Le 
plus entendu de tous n'euſt pas qu:tte fon 
eſcuelle de ſouppe , pour recouvrer la li- 


bert6 dela Republique de Platon. Les Ty: e 
rans faiſoyent largefſe du quart de blcd, fel 
du ſextier de vin, du ſeſterce; & lots ce.“ 
toit pitie d'ouyr crier, Vive le Roy. Les He 
lourdauts n' adviſoy ent pas, qui ils ne fai he 
ſoyent que recouvrer une partie du leur; 2 
& que cela meſme qu'ils recouvroyent, if * 
le Tyran ne leur euſt peu donner, fi devant 35 
il ne Tavoit oſté à eux-meſmes. Tel cu 
amaſſe aujourd'huy le ſeſterce, tel ſe f & 
gorge au feſtin public, en beniſſant Tivere i 
3 


& Neron de leur belle liberalité, qui le 
lendemain eſtant contrainct d'abandonnet 
ſes biens a l'avarice, ſes enfants a la lu- 
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in MW xuce , fon ſang meſmes a-la cruauté de. 
„ ces magnifiques Empereurs, ne difoit mot, 
t, von plus qu'une pierre, & ne fe remuoit 
ul non plus qu'une ſouche. Tousjours le po- 
u. pulas a eu cela. II eſt au plaiſir, qu'il ne 
peut honne ſtement recevoir, tout ouvert 
& diſſolu; & au tort & a la douleur, qu'il, 
nos Ne peut honneſtement ſouffrir, inſenſible. 
me e ne voy pas maintenant perſonne, qui 
oyant parler de Neren, ne tremble meſme 
au ſurnom de ce vilain monſtre, de ceſte 
orde & ſalle beſte, On peut bien dire qu'a- 
res a mort auſſi vilaine que la vie, le 
noble Peuple Romain [39] en receut tel 
lelplaiſir [ ſe ſouvenant de ſes jeux & fel- 


by tins ] qu'il fut ſur le point d'en porter le 
seal. Ainſi la eſcrit Tacite Corneille, Au- 
27 heur bon, & grave des plus, & certes 
be rojable, Ce qu'on ne trouvera pas etran- 
ent, e ſi lon conkdere , ce que ce peuple 
a meſme avoit fait a la mort de Jules 
caſt æſar, qui donna conge aux Loic & A | 
FR Liberté. Auquel perſonnage ils n'y ont 
ibere a | 

ui le (39) Plebs ſordida , & circo ac theatris, 
t «a; fumul teterrimi ſervorum , aut qui ade ſis 


nis, ſy dedecus Neronis alebantur , mæſti. 
acit. Hift, L. I. ab initio, 
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[ce me ſemble ] trouve rien qui valuſt que Weſt 
ſon humanire : laquelle, quoy qu'on la ye 
preſchaſt tant, fur plus dommageable, que Nee 
la plus grande cruauté du plus ſauvage We 1 
Tyran qui fuſt oncques. Pource que à a en: 
verite ce fuſt ceſte venimeuſe douceur, 
qui envers le Peuple Romain ſucra la ſet. 
vitude. Mais apres fa mort, ce Peuple-la, 
qui avoit encore ala bouche ſes banquet, 
en Feſprit la ſouvenance de ſes prodiga- 
litez, pour luy faire ſes honneurs & |e 
mettre en cendres , [40] amonceloit i 
Fenvy les bancs de la place, & puis [41] 
eſleva une Coulonne , comme au Pere du 
Peuple ¶ ainſi portoit le chapiteau ] & lu 
fit plus l' honneut, tout mort qu'il eſtoit, 
qu'il n'en devoit faire a homme du mor- 
de, fi ce n'eſtoit poſſible a ceux qui l'# 
voyent rue, Ils n'oublierent pas cela aull 
les Empereurs Romains, de prendre com 
munement le titre de Tribun du Peuplt, 
tant pource que ceſt office eſtoit tel 
pour ſainct & ſacre, que auſſi qu'il eſtoi 


k (40) Suetone „dans la vie de Jule Cæſar, 


4. | 
(41) Paſted ſolidam columnam prope vig'l 
pedum lapidis Landtet in foro flatuit , ſeripſt 
que, PARENTi PATRIE. Sueton, ibid. $. 15 
elta 
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tably pour la defence & protection du 
euple, & "ſous la faveur de I Eſtat. Par 3 
e moyen ils s aſſeuroyent, que ce Peuple | 
ſe fleroit plus deux, comme s ils devoyent- 1 
ncourir le nom, & non pas ſentir les _ 
feds. - No „ 
Au contraire avjourd huy ne font be- 
beaucoup mieux ceux qui ne font mal 
zacun +, meſmes de conſequence, qu'ils 
e facent paſſer devant quelque joly pro- 
os du bien commun & ſoulagement pu- 
lic. Car vous ſgavez bien (0 Longa) le 

otmulaire, daquel en quelques endroits 
s pourroient uſer aſſez finement. Mais 

n la plus part certes il n'y peut avoir 
ſez de finefſe, là ou il y a tant d'im- 
udence. Les Roys d' Aflyrie, & encote 
pres eux ceux de Mede, ne ſe preſen- 

pyent en public, que le plus tard quiils | 
ouyoyent, pour mettre en doute ce po- 
ulas ,: $ils eſtoyent en quelque choſe 
lus qu hommes, & laiſſer en cette reſ-⸗ 
rie les gens, qui font volontiers les 
nagiaatifs, aux choſes de quoy ils ne 
euvent juger de veue. Ainſi tant de Na- 
ons, qui fureat aſſez long temps ſous: 
t empire” Aſſyrien, avec ce my ſtere 

zom. IX, Q 


quelque reverence:& admirationi: od aur 
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$'accouſtumerent à ſet vit & ſervoyent 


plus volontiers, pour ne ſgavoir quel | 
maiſtre ils avoyent, ny à grand! peine s ils 
en avoyent: & craignoyent tous 4 credit f 
un. que perſonne: navoit veu. Les pre- . 
miers Roys d' Egypte ne ſe monſtroyent 

gueres, qu ils ne portaſſent tantoſt une 
branche, tantoſt:du fen ſar, la teſte, & 5 


eber ainſi, & faiſoyent les baſ 
teleuts : & en ce faiſant, par'l eſtrangeth 
de ila choſe, ils donnoyent a-leurs.Sujets 


gens, qui neuſſent eſte ou trop ſots, ou, 
trop. aſſervis, ils n'cuſſent. appreſte ( 
meſt advis) ſinon paſſe· tems: & riſce. Cet 
pitié d'ouyr parler, de combien de choſe 
les Tyrans du- temps paſſe; faiſoyent leu 
profit, pour fonder leur Pyrannie: 
combien . de petits moyens ils fe {er- 
veyent grandement, ayants ctouvè ce po- 
palas fait à leur poſte; auquel ils ne (qv 
vgyemtendre filet, qu ils ne s' vinſſent 
ptendre, duquel ils ont eu tous jours ſi bots 
marché de-tromper , qu ils ne Vaſſujertil 
ſoye nt jamais tant, que r ils s' en moc 
quoyent le plus. 

Que. diray- je base auer belle b m— 


_— , 
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wh que les peuples anciens prindrent pour 

A argent comptant 2 Ils crurent fermement ,- 
ie bie) que le gros doigr d'un pied de Pyr- 

a chus , Roy des Epirotes, faiſoit des mi- 
re. ¶ racles;, & guatiſſoit les maladies de lay 
ent tate. Ils enrichirent encore mieux le 
aue conte, que ce doigt , apres qu'on euſt 
* brufle tout le corps mort, s eſtoit trouve: 


entre les cendres, s eſtant ſauvé maugté 
le teu. Tous jours ainſi le peuple s eſt fait 
Juy - meſme les menſonges , pour puis- 
apres les croire. Prow de gens l'ont ainſi- 
(crit , mais de fagon, qu'il eſt bel à voir, 
v'ils ont amaſſè cela des bruits des Villes, 
& du vilain patler du populaire. Veſpa- 
an revenant d Aſſyrie, & paſſant par Ale- 
andrie pour aller à Rome s'emparer de 
Empire, fit merveilles, (43) Il redreſ- 
dit les boiteux , il rendoit clairvoyants 
$ aveugles ; & tout plein d'autres belles 
zoſes, auſquelles, qui ne pouvoit voir 
faute qu'il y avoit, il eſtoit (à mon 
Avis) plus aveugle que ceux qu'il gua- 


(42) Tout ce . dit ici de Pyrrhus eſt raj 
"= _ ſa vie par Plutarque 3. ij. de laTrs- 
ror Q'; myot, : 

(43) Suetone, dans la Vie de Veſpaſien. G. 7. 


Qi 
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riſſoit. Les Tyrans meſmes trouvoient 
fort eſtrange , que les hommes peuſſent 
endurer un homme leur faiſant mal. Ils 
vouloyent fort ſe mettte la religion de- 
vant pour garde corps, & s il eſtoit poſſi 
ble empruntoyent quelque eſchantillon 
de divinite , pour le ſouſtien de leur mel- 
chante vie. Doncques Salmonie, ſi Ton 
croid a la Sibylle de Virgile, & fon en- 
fer, pour s eſtre ainſi mocque des gens, 
& avoir voulu faire du Jupiter, en rend 
maintenant compre on elle le vid en Far 
riere enfer, 


(c) Souffrant cruels tourments , pour vouloir 


imiter 
Les tonnerres du Ciel, & feux de J upiter, 
Deſſus quatre courſiers il s'en alloit branlant 
(Haut monte) dans ſon poing ungrandflambeal 


brilaut » 
, 
C'eſt une traduQtion fade & groſſiere de ce 
vers Latins: 3 | I 
Vidi & crudeles dantem Salmonea pœnas. 
Dum flammas Jovis , & ſonitus imitarri 5 
| Olympi. ee 


Quatuor lic invectus equis 3 6 lampada qua 


fans 
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t Per Grajiim populos, medizque per Edilis 
K | urbem 
bat ovans, Divimque ſibi „ honorem: 
* Demens ! qui nimbos & non imitabile fulmen 
a Ewe , & cornipedum curſu fimuldrat equorum, 
i At Pater omnipotens denſa inter nubila telum 
Jn Contor ſit ( non ille faces, nec fumea tedis 
e- Lumina) præcipitemque immani turbine ade it. 
is VIBES. Mne'd. L. VI. /. 585, Cc. 
Par les peuples Gregeois & n le 1 
25 marché 
„ Ea faiſant fa bravade : mais il entreprenoit 
nd Sur l'honneur, qui ſans plus, aur Dieux er- 
ar- tenoit. 3. 
Linſenſé, qui Vorage & foudre inimitable 
 Contrefaiſoit ( dairain, & d'un cours effro- 
10 yable ; 
iloit 
De chevaux cornepieds ) du pere tout-puiſ- - 
ſant: 
. Lequel bient8t après, ce grand mal puniifiie , 
alen Langa non un RO „ non pas une lu- 
beau lus 
D'une torche de cire, avecques ſa mie 
Mais par le rude coup Pune horrible tem- 
e ce) peſte, 


II le 52525 la bas, les rie par deſſus teſte. 


si alu qui ne faiſoit que le for, eſt 
a ceſte heure fi bien traitts 1a bas, je croy 
due ceux qui ont abuſe de la Religion 


Q ii 
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pour eſtre meſchants, % trouveront et- 
cores a meilleures enſeignes. 


* 
Les noſtres ſemerent en France je ne 
Jgay quoy de tel, des crapauts, des fen ll -; 
Ae dix, Ampoule, POrigflan. Ce que (40 j 
.... £44) Par tout ce que Ia Baetie nous dit ici des | 
Fleurs de Lig, de ] Ampoule & de VOriflan, i WM 
eſt aiſè de deviner ce qu'il penſe veritablement I n 
des chaſes merveilleuſes qu'on en conte. Et le 
bon Paſguier en jugeoit point autrement qu ti 
_laBaetie. Il ya en chague Republique, nous dit 17 
il dans ſes Recherches de la France, Liv. VIll. " 
c. Avj. pluſfeurs hiftoires quell on tire dune lon. 
; anciennete, ſans que le plus du temps l'on e 
puiſſe ſonder la vraye origine; & toutesfois on lu Wi 4 
tient non ſeulement pour veritables., mais pou 
grandement auforiſt:s & ſacroſaindes. De tell la 
marque en trouvons-nous pluſfieurs tant en Cre f 
en la ville de Rome. Et e cette meme fais 
avons-nous preſque tir entre nous, Pancienne oh © 
_ nion que nous euſines de | Auri flamme, Linventioi Ft 
de nos Fleurs de Lys que nous attribuons a li 
 Divinite, & pluſieurs autres telles choſes lt Tr 
quelles bien qu'elles ne ſoient aidtes d Autre ] A 
,enciens , fi eft-cebicn ſtant d tout bon.citoyen Ut ac 
les croire pour la majeſte de Empire. Tout cel : 
r6duit à fa juſte valeur, fignifie , que c'eſt pu bit 
complaiſance qu'il faut croire ces ſortes de cho qi 
ſes, en ' il crederle ꝭ . corteſia. — Dans un a 
tre endroit du meme ouvrage (Liv. II. ex. xvj . £0 
Paſquier remarque qu'il y a eu des Rois de Fraud 
qui ont eu pour armoiries trois Crapaux ; mal 
queCLov1is , pour rendre ſon Royaume plus n qe: 
raculeux , ſe fit apparter par un Hermite, con Lo 
ar advertiſſement du Ciel, les Fleurs de HI tor 
e ſont continutes juſques d nous. W. 


e/quelles 
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» de ma part, comment qu'il en ſoit je ne 
veux pas encores -meſcroire ,- puis que 
ne nous & nos anceſtres -n'avons eu aucune 
n occaſion de avoir meſcreu ay ants tous - 
% jours des Roys ſi bons en la paix, ſi vail- 
lants en la guerre, que encores qu ils 
i naiſſent Roys, fi ſemble-il qu ils ont eſtè 
ent i non pas faits comme les autres par la na- 
Imre, mais choiſis par le Dieu tout-puiſ- 
dir. ſant, devant que naiſtre, pour le gou- 
vernement & la garde de ce Royaume. En- 
cores quand cela n'y ſeroit pas, ſi ne vou- 
l drois je pas entrer en lice, pour debartre 
tel la vérité de nos hiſtoires, ny Feſplucher 
ren <6 grivement pour ne tollir ce bel eſtar, 
ol ſe pourra fort efcrimer noſtre Poëſie 
Frangoiſe , maintenant non pas accouſ- 
tee, mais, comme il ſemble, faite tout 
à neuf, par noſtre Ronfard » 'noltre Buif, 
noſtre da Bellay, qui en cela avancent 
bien tant notre Langue, que joſe eſperer, 
que bientoſt tes Grecs ny les Latins n au- 
ont ** pour ce regard enen , 


dernier all Wa pas befoin tte ottirterttaire. 
y* tare fe fort nettement & ſans d6- 
tour, — i on doit e invention des 


ve'Lys, 
Qiy 


beaux contes du Roy Clovis, auſquels 
: desſa je voy, ce me ſemble, combie 


gayera la veine de notre Ronſard en ft 


Teſprit aigu, je ſęay la grace de Phomme, 
Il fera fes beſognes de l Oriflan, auſſi bien 
que les Romains de leurs Anciles (d) e 


auſſi bien que les Atheniens leur X panier 


; + * Dans les deux Editions que j aĩ données 0 


"une Traduction Angloiſe de cet ouvrage, Cut 
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fſinon poſſible que le droit d'aiſneſſe. Ft 
Febrtes je ferois grand tort a noſtre rithme 
(car j uſe volontiers de ce mot, & il ne me 
deſplaiſt) pour ce qu encores que pluſicun 
Teuſſent rendue méchanique, toutes fois 
je voy aſſez de gens, qui font à meſimes 


pour la r'anoblir, & luy rendre fon pre- 
mier honneur, Mais je luy ferois , dis-je, 
grand tort de luy ofter maintenant ces 


plaiſamment, combien 4 ſon ayſe s'y cf 


Franciade. Jentens ſa portée, je cognoil 


des boucliers du Ciel en bas jettex, ce di 
Virgile. Il meſnagera noſtre Ampoulle, 


1) — : Lapſa ancilia C, lo. | 
Vin. Eneid. L. VIII. / 664. 
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rendre raiſon de ce que veut dire ici {a Boctie: 
Mais un habile homme qui a mis au jour en 1734. 


Me plus net, plus coulant & plus poli que Orr 
ginal, ayant mis ici une Note tres-Curieule qu 


Et 
ime 
> me 
eurs 
fois 
mes 
pre⸗ 
. ſe, 
ces 
ueis 
bien 
el. 
n ft 
nos 
ame. 
bien 
5 
di 
lle, 
niet 


es de 
is p 
tie! 
1757 

Out 
Or 
e qu 
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g Eriſicthone. Il ſe parlera de nos armes 
evcores. dans la tour de Minerve. Certes 
je ſeroĩs outrageux de voulcir deſinentir 
nos livres, & de courir ainſi ſur les terres 
de nos Poëtes. Mais pour revenir a'ou je 
ne ſgay comment javois derourye le fil de 
mon propos, a · il jamais eſte que les Ty- 


ne laiſſe rien à deſirer ſur cet article, la voici fi- 
dellement traduite en faveur de ceux qui pour- 
toient ignorer comme moi ce que c'eſt que le pa- 
nier d'Eriſicthone: „ CALLLIMAQUE dans ſon 
„Hymne d Ceres parle d'une corbeille qu'on ſup- 
» poſoit deſcendre du Ciel, & qui Stoit portée 
» ſur le ſoir dans le Temple de cette Dcefle, lors 
„qu'on 'cElEbroit ſa feſte. Suidas ſur le mot 
„ Karnpopeb, porte urs ie corbe illes, dit que ia 
„eérémonie des Corbeilles fut inſtituée ſous le 
„Regne d' Eriſicthon, & c'eſt peut- etre ſur cela 
» que la Boetie s'eſt aviſé de Pappeller Panier 
„d' Eriſecthone. Il peut ſembler d'ailleurs, = 
» C'eſt a quoi Callimaque fait alluſion dans fon 
„Hymne + 32, ol dir, &xt4pay Ei 
„ xd aro Bovac , Qu Exiſici hon prit 
„ une reſolution plus impie, a preſent qu Erifictlio- 
„ netnſuite Ceres, & coupe un arbre confacrs a 
„ cette Dëeſſe: dont il fat puni par une faim inſa- 
„ tiable, comme Ovide le rapporte fort au lor 

» vers la fin du huitieme Livre de ſes Métamor- 
1» phoſes, d'apres Callimaque, de qui Ovide a em- 
„ pruate cette Fable. ,, — Ceſt ainſi que le Tra- 
ducteur Anglois a tache d'eclaircircet endroit de 
la Servitude Volontaire , ſur lequel M. Coſte n'a- 
volt point fait de Note, & quiparoitaſlez obſc..r,de 
lamaniere quelaBo&tieatrouyeEbondeVexprimer, 


G v 


Taſſiete du guet, garde les Tyrans., a mon 


* 
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tans, pour s aſſeurer, wayent tousjoun 
_ raſche d accouſtumer le peuple envers eu 
non pas ſeulement a Vobeifſance ' & ſeri 
tude, mais encores a devotion? Doncque 
ce que j ay dit juſques ici, qui apprend 
les gens à ſetvir volontiers, ne ſert gue. 
res aux tyrans , que pour le menu & gtoſ 
fer populaire. Mais maintenant je viens} 
mon adyis à un point lequel eſt le ſecret 
& (45) le reſourd de la domination, | 
ſouſtien & fondement de la Tyrannie, 
Qui penſe que les hallebardes des garde, 


jugement ſe trompe fort: ils sen aydent, 
comme je croy, plus pour la formalite 
eſpouvantail, que pout fiance qu ils 
ayent. Les Archers gardent d'entrer dans 
les palais des malhabiles, qui n'ont nu 
moyen, non pas les bien armés, qui pet 
vent faire quelque entreprinſe. Certes de 
 Empereurs Romains il eſt ayſé a comptet, 
qu il ny en a pas eu tant qui ayent eſchay 
pè quelque danger par le ſecours de leur 
Archers , comme de ceux la qui ont eſt 
tuts par leurs gardes, Ce ne ſont pas le 


- us) Le Reſſore. 


—— 
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dun bandes de gens à cheval, ce ne font pas 
les compaignies de gens a pied, ce ne ſont 
er pas les armes, qui dèfendent le Tytan. Mais 
qua on ne le croira pas du premier coup: toutes 
rend fois il eſt yray, Ce ſont tous jours quatre ou 
zue · cinq qui maintiennent le Tyran, quatre ou 
ro. cinq qui luy tiennent le pays tout en ſer- 
asi vage. Tousjours il a eſte, que cinq ou ſix 
tet ont eu loreille du Tyran, & s'y font appro- 
„E cher deux meſmes, ou bien ont eſtè appel- 

1. ler par luy, pour eſtre les complices de 
ſes cruautez , les compaignons de ſes plai- 
firs, macquereaux de ſes voluptez , & 
communs au bien de ſes pilleries. Ces 
fix addreſſent ſi bien leur Chef, qu'il faut 
pour la fociete;, qu'il ſoit meſchant, non 
pas ſeulement de fes meſchancetez, mais 
encores des leurs. Ces fix ont fix cents, 
qui profitent ſous eux , & font de leurs 
ſix cents ce que les fix cents font au Tyran. 
Ces ſix cents tiennent ſous eux ſix mille, 
qu' ils ont eſſevez en eſtat, auſquels ils 
ont fait donner, ou le gouvernement des 
Provinces , ou le gouvernement des de- 
niers, aſin qu'ils tiennent la main à leur 
avarice & cruaute, & qu'ils lexécutent 
quand il ſera temps, & facent tant de 


Q y) 
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mal d'ailleurs, que ils ne puiſſent durer 
que fous leur ombre , ny s exempter que 
par leur moyen des Loix & de la peine, 
Grande eſt la ſuite, qui vient apres de 
cela. Et qui voudra $'amuſer a devuy- 
der ce filet, il verra, que non pas les fir 
mille, mais les cent mille, les millions, 
par cette corde, ſe tiennent au Tyran, 
'$aydant d'icelle , comme en Homere Ju- 
. piter qui ſe vante, sil tire la chaiſe, 
d'amener vers ſoy tous les Dieux. Del: 
venoit la creue du Senat ſous Jule, bel. 
tabliſſement de nouveaux eſtats, election 
offices, non pas certes, a bien pꝛren. 
dre, reformation de la Juſtice, mais 
| Bouveanx ſouſtiens d. la .. Eq 
ſomme on en vient A par les faveurs, 
par les gains, ou regains , que Von a avec 
les Tyrans, qu'il ſe trouve quaſi autant 
& gens, auſquels la tyrannie ſemble eſtie 
profitable, comme de ceux, à qui la Li- 
bertè ſerait agreable. Tout ainſi que ls 
Medecins diſent, qu'a noſtre corps sil 
a quelque choſe de gaſté, deflors qu'a 
autre endroit (46) il sy bouge rien, il { 


| (46) n sy fait N fermentation, quelqu 
f. De Bouge, qui ſelon Nicot , I 
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ter vient auſſitoſt rendte vets ceſte partie ver- 
Jue reuſe: Pateillement deflors qu un Roy g eſt 
ne. declare Tyran, tout le mauvais, toute 


la lie du Royaume, je ne dy pas un tas 
de larroneaux, & (47) deflorillez , qui 
ne peuvent gueres faire mal ny bien en 


us, une Republique; mais ceux qui ſont taxez 
an, d'une ardente ambition & d'une notable 
Ju ayarice , S$'amailent autour de luy , & le 
ne, louſtiennent, pour avoir part au butin, && 
Jela eſtre ſous le grand Tyran, ty ranneaux eux- 
el. meſmes. Ainſi ſont les grands voleurs & 
100 les fameux courſaires. Les uns deſcou- 
[Ce vrent le pays, les autres (58) cheyalcar 
nas les voyageurs; les uns ſont en embuſche, 
Lo les autres au guet; les uns maſſacrent, les 
ats, autres deſpouillent : & encore qu'il y ait 
vec entre eux des preeminences, & que les 
tant uns ne ſoyent que valets, & les autres les 
eſtte | 
Li. gnifie ce qui eff comme renfld,, & ſortant en tu- 
» les meur , — -- eſt venu bouger dans le (ens qu'on 
4 - Pemploye ici. SF 2 | 
11 (4%) De faquins, de gens perdus de réputa- 


tion, qui ont été condamnès a avoir les oreilles 
coupées. Eſſorilleꝭ ou Eſſoreilles, Ræi 
auribus d1minuti : NVicot. 

(48) Pourſuivent les voyageurs pour les dé- 
trouſſer. Chevaler un homme, comme on clie nale 
les perdrix , captare: Nicot. 
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cheſs de Faſſemblée, fi n'en y a- il à la fin 
pas un, qui ne ſe ſente du principal bu- 
tin, au moins de la recherche. On dit bien 
que les Pirates Ciliciens ne s aſſemblerent 


pas ſeulement en ſi grand nombte, quiil 


falluſt envoyer contre eux Pompte le 


grand. Mais encores titerent à leux alliance 


pluſieurs belles Villes & grandes Citex, aur 
havres deſquelles ils ſe mettoyent en gtan- 
de ſeuretè, revenant des courſes , & pour 
recompenſe leur bailloyent quelque prou- 
fit du recellement de leurs pilleries. 


Ainſi le Tyran aſſervit les Sujets les uns | 


par le moyen des autres , & eſt garde par 


lceux, deſquels, il valoyent rien, il ſe 


devroit garder; mais comme on dit, pout 
fendre le bois, il ſe fait des coings du bois 
meſme. voila fes Archers, voila ſes Gar- 
des, voila fes Hallebardiers. II n'eſt pas 
qu'eux-meſmes ne ſouffrent quelques fois 

de luy. Mais ces perdus, ces abandonneꝛ de 
Dieu & des hommes, ſont contents d'en - 
durer du mal, pour en faire, non pas 2 
celui qui leur en fait, mais & ceux qui en 
endurent comme eux, & qui men peu- 
vent mais, Et toutes fois voyants ces gens - 


Lire —_ 5 


Were a 
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la qui (45) naquettent le Tyran, pour 
faire leurs beſongnes de ſa tyrannie, 


& de la ſervitude du peuple, il me prend 
ſouvent eſbahiſſement de leur meſchan- 
cet, & quelquefois quelque pitic de leur 
grande ſottiſe. Car, à dire vray, qu'eſt-ce 
autre choſe de s approcher du Tyran, fi- 
non que de fe tirer plus arriere de la Liber- 
te, (& par maniere de dire ) ſerter a deux 
mains & embraſſer la ſervitude > Qu'ils 
mettent un petit à part leur ambition, que 
ils ſe deſchargent un peu de leur avarice: 
& puis, qu'ils ſa regardent eux-meſmes , 
qu'ils ſe recognoifſent ; & ils verront claĩ- 
rement, que les villageois, les payſans. 


leſquels tant qu'ils peuvent ils foullent 


aux pieds, & en font pis que des forgats 
ou eſclaves ; ils verront, dy- je, que ceux- 
A ainſi mal menez, font toutefois au prix 
d'eux fortunez, & aucunement libres. Le 
laboureur & Partiſan , pour tant quiils 


e le Tyran, lui font ſervilement la 
cour, Du temps de Nicot on appelloit Naguer 
te Gargon qui dans le jeu de Paume ſert les 
Joueurs : & c'eſt de ce mot, qui veſt plus en 
uſage , qu'ꝰa 6tE forme Nagueter , ou Nacgueter, 
qu'on a conſerve dans le Didionnaire de A- 
cademie Frangoiſe, © _. - 9 
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. Toient aſſervis, en ſont quittes, en faiſant F 
- ce-qu'on leur dit. Mais le Tyran-voit les 


| autres qui {ont pres de luy, coquinanis 
ex mendiants fa faveur. Il ne faut pas ſeu- 9 
lement qu'ils facent ce qu'il dit, mais , 
qu''ils penſent ce qu'il veut, & ſouvent, p 
pour luy ſatisfaire, qu'ils previennent en- e. 
cores ſes penſces. Ce n' eſt pas tout à eux de n 
lui obèir, il faut encores lui complaire; il 
faut quiils ſe rompent , qu ils ſe tourmen- & 
tent, & ſe tuent a travailler en ſes affaires, q 
& puis qu ils ſe plaiſent de ſon plaiir, MW ; 
_ qu'ils laiſſent leur gouſt pour le ſicn, qu is et 
. forcent leur complexion, qu'ils deſpouil- re 
| lent leur naturel. Il faut qu'ils prennent le. 
garde a ſes parolles, à fa voix, a ſes fi- MW lu 
gnes , a ſes yeux: qu ils n'ayent ni yeux, 2. 
ni pieds , ni mains, que tout ne ſoit au les 
guet, pour. eſpier ſes volontés, & pour m. 
deſcouvrir ſes penſees. Cela eſt- ce vivre aii 
heureuſement 2 Cela s appelle- il vivre? Eſt· N vi. 
il au monde rien fi inſupportable que cela; ¶ 01 

je ne dis pas a un homme bien nay, mais de. 
| feulement a un homme qui ait le ſens com- N ces 
mun, ou ſans plus, la face d'un homme? ap. 
ne 


Quelle condition eſt plus miſerable que de 
vivre ainſi, qu on wait rien a ſoy , tenant 
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&aurruy , fon iſe, (a liberté , fog corps 
& (a vie? ” 

Mais ils veulent ſervir, pour gaignet 
des biens: comme s ils pouvoyent rien 
gaigner qui fuſt a eux, puiſque ils ne 
peuvent pas dire d'eux , qui ils ſoient à 
eux-meſmes. Et comme fi aucun pouvoir 
rien avoir de propre ſous un Tyran, ils 
veulent faire que les biens ſoyenr a eux; 
& ne ſe ſquviennenr pas, que ce font eux 
qui luy donnent la force, pour oſter tout 
itovs, & ne laiſſer rien, qu'on puiſſe dire 
eſtre à perſonne. Ils voyent que Rien ne 
rend les hommes ſujets a ſa etuautè, que 
les biens; qu'il n'y a aucun crime envers 
luy digne de mort, que le dequoy ; qu il 
n'aime que les richeſſes; ne desfait que 
es tiches, qui ſe viennent preſenter com- 
me devant le boucher, pour sy offrir 
ainſi pleins & refaits, & luy en faire en- 
rie. Ces favorits ne ſe doy vent pas tant 
ſouvenir de ceux, qui ont gaigne autour 
des yrans beaucoup de biens, commie de 
ceux qui ayants quelque tems amaſle, puis 
après y ont perdu & les bieus & la vie. II 
ne leur doit pas venir en leſprit, combien 
autres ont gaigne de. richeſſes , mais 


/ 
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combien peu ceux · là les ont gardèes. Qu on 
decouvre toutes les anciennes hiſtoites, 
qu'on regarde toutes celles de noſtre ſou- 
venance, & on verra tout à plein, cons 
bien eſt grand le nombre de ceux qui ay ann 
gaigné par mauvais moyens Toreille des 
Princes, & ayants ou employe leur mai 
vaiſtiè ou abuſe de leur ſimpleſſe, à la fin 
par ceux- la meſmes ont eſté anéantis; & 
autant que ils avoyent trouvé de facilitt, 
pour les eſſ ever, autant puis apres y oat: 
ils trouve d' inconſtance pour les y conſei 
ver. Ce rtainement en fi grand nombre & 
gens qui ont eſté jamais pres des mauvai 
Roys, il en eſt peu, ou comme point, qu 
TWayent eſſaye quelques fois en eux· me ſmes 
1 cruaut6 du Tyran, qu'ils avoyent devart 
atriſce contre les autres: le plus fouvent 
d eſtants enrichis, ſous 'ombre de ſa a 
yeur, des defpouilles d'antruy , ils on 
eux- meſmes enrichy les autres de leur dc 
e 
Les gens de bien mefmes i quelquefot 
1 den trouve quelqu'un ayme du Tyran, 
rant ſoyent- ils avant en ſa grace, tant re- 
luife en eux la vertu & intégrité, qu 
| ons: aux plus meſchants donne * 


- 
3 


DE LA SSN VYTrunH VOLONTATRE., 3752 
tey ere nee de ſoy, quand on la void de 
es, pres : mais les gens de bien meſmes ne | 
d- fcauroyent durer , & faut qu ils fe ſentent | 
du mal commun, &-qu'a leurs:depens-ils mn 
nn {W-bprouvent la Tyrannie. Un Seneque, (o) i! 
des un Burre , un'Trazee , (31) ceſte terne de | 

a» gens de bien, -defquels meſme les deux | 
leur mauvaiſe fortune les approcha dun 
Tyran , & leur mit en main le maniement | 
de ſes affaires: tous deux eſtimes de luy 

& cheris „& oncores lun [ayoit noutri, 

(+ & avoit pour gages de ſon amitié, la 4 
e bourrieure de ſon enfance: mais ces trois» | 
un ſont ſuffiſants teſmoins par leur cruelle 
qu wort „combien il y a peu de flance en la 
fayeur des mauvais maiſtres. Et à la vé- 
titè, quelle amitit peut -· on efperer en 
celuy, qui a bien le cœur ſi dur de hait 


fn Royaume, qui ne fait que luy obéyr, 
on lequel, (52) pour ne ſavoir pas en- 


7 Un Burrhus, un Thrafeas. | 
( 51 'Ce Trio, pourroit- on dire 'anjoure 
fo hui, sil -6toit permis d' employer le mot de 
trio dans un ſens grave & ſerieux, ce que Puſage 
defend abſolument, | | | 
t re⸗ 62) Car un Roi qui auroit les yeux ouwerts 
* ſur ſes intérets ne ſauroit s empècher de voir, 
q qu'en appauvriſſant ſes Sujets, il-s*appauvriroit 
que aui cercainement lui-meme , qu*unTardinier ui 
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cores aimer, s appauvrit lui-meſme, & 


deſtruit ſon empire ? BIB 
Or ſi on veut dire, (53) que ceux 
pour avoir bien veſcus ſont tombez en ce 


inconvenients, qu'on regarde hardiment 


autour (54) de celuy- la meime, & on vera 
que ceux qui vindrent en ſa grace, & Sy 
Mmaintindrent-par-meſchancetez, ne furent 
pas de plus longue durte. Qui a oüj pat 
ler d'amour ſi abandoante, d'affeRion i 


opiniaſtre? Qui a jamais leu d' homme f 


aprꝭs avoir cueilli le fruit de ſes arbres, les cow 
peroit pour les vendre. C'eſt ce qu*Alexandre | 


Grand comprit ſi bien, qu'il ſe fit une Joi «« 


n'impoſer aux Peuples qu'il conquiten Aſie, que 
le meme tribut qw'ils avoient accofitume de 


payer à Darius; ſur quoi quelqu'un lui ayant re 


montre qu'iſ pouvoit tirer de plus gros revenu 
d'un ſi grand Empire, il repondit 9 il n*aimoit 

le Jardinier qui coupoit juſpu d la racine du 
choux dont il ne devoit cueillir que les feuilles 
Cette réponſe eſt fondee ſur le ſimple ſens com- 
mun: cependant on trouve dans FHiſtoire quan: 
tits de Princes qui ont mieux aime ſuivre l'ex en- 


12 E du Jardinier qui s aviſe ſottement de tarit 


ui-meme la ſource de ſon trevenu, que d'imitet 


RP he moderation d' Alexandre, par laquelle i 


Safſiiroit un fond de richeſſes inépuiſable. 
_ (53) Que Burrhus , Seneque, & Thraſeas u 
ſont tombe dans ces inconveniens que pour avoil 


ite gens de bien. 
(54) De Neron, 


Fi 
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* obſtinẽment acharne envers femme, que 
de celuy là envers Poppee ? Or fur-elle 


x-la apres (55) empoiſonnee par luy-meſme, 
©" Worippine ſa mere avoit tué ſon mary 
1 Cade , pour luy faire place en Em pire, 
era pour l'obliger, elle n'avoir jamais fait dif- 
* 31 ealté de rien faire ny de ſouffrir, Donc 
tem 


on fils meſme , ſon nourriſſon, ſon Em- 
Par pereur fait de ſa main: (56) apres Vavoir 
ouvent faillie, lui oſta la vie: & n'y eur 
ors per onne, qui ne diſt, qu'elle ayoir - 
ort bien merite cette punition, fi g euſt 
ts par les mains de quelque autre, que 
le e:luy qui la luy avoir baillee, Qui fut 
dncques plus aiſe a manier , plus ſimple, 


3 


(55) Selon Suetone & Tacite, Neron la tua 
Pun coup de pied qu'il lui donna dans le temps 


1c due ſa groſſeſſe. Poppeam , dit le premier dans la 
ills ie de Neron ,F. 35 , unice dilexit. Et tamen ip- 
con- n quoque ictu calcis occidit. Pour Tacite , il 
quan ¶ oùte, que c'eſt plutôt par paſſion que ſur un 


ondement raiſonnable, que quelques Ecrivains 
nt publié, que Pcppee avoit été erapoiſonnee - 
ar Neton , Peppa dit-il, mortem obiit , for- 
utd mariti iracundid, à quo gravida ictu calcis 
icta eſt. Neque enim venenum crediderim , 
amvis guidem Scriptores tradant, odio magis 
mex fide, Annal. XVI. ab anitio. | 
(56) Voyez Suetone , dans la vie de Neron , 


34. 
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pour le. dire mieux, plus vray niaiz, que 
Claude IEmpereur 2 Qui fut oncques plus 
coiff6 de femme: que luy de Meſſaline 2 1 
la mit enfin entre les mains du bourreay, 
La ſimpleſſe demeure tousjours aux Tyrant 
- $'ils en ont à ne {cayoir- bien faire; Mais 
jene ſęay comment à la fin, pour uſer de 
cruaate, meſmes envers ceux qui leur ſony 
pres, ſi peu qu' ils ayent d'eſprit, cela 
meſme s eſveille. Aſſeʒ⁊ commun eſt le beau 
mot (57) de ceſtuy-la, qui voyant la gorge 
deſcouverte de ſa femme, qu'il-aymoit le 
plus, & ſans laquelle il ſembloit qu'il n'euſ 
ſgeu vivre, il la careſſa de ceſte belle parole, 
Ce beau col ſera coupe-r auto fi je-le comman- 
de. Voila pourquoi la pluspart des Tyrans 
anciens eſtozent. communeEment. tuez pat 
leurs favorits , qui ayant connu la natute 
de la Tyrannie, ne ſe pouvoyent tant aſſeu- 
rer de la volontè du Tyran, comme ils ſe 
defioyent de ſa puiſſance. Ainſt fut tut 


Damician (550. par Etienne, Commock 


657 De Caligula, lequel, dit Suetone dans i 
33. Quoties uxoris vel amienlæ collum ex. 
ofcularetur » addebat : Tam bona cervix , fimul 
ae juſſero, demetur. 
6³ Suetone, dans la vie de Domitien , $: ij. 
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(59) par une de ſes: amies meſme, (60) 
Antonin par Marin , & de meſme quaſi 
tous les autre. | 
C'eſt: cela, que certainement- le Tyran 
n'eſt jamais aymé, ny mayme. L'amitie-, - 
ceſt un nom ſactè, c'eſt une choſe ſainc- 
e: elle ne ſe met jamais qu entre gens 
de bien, ne ſe prend que par une mutuel- 
e eſtime: elle s entretient, non tant par 
a bienfaict, que par la bonne vie. Ce qui 


ea 

ige end un ami a eurè de: l'autre, c eſt la 
tle Hognoiſſance qu'il a de ſon intégrité. Les 
ul Neſpondans qu'il en a, c'eſt: ſon bon na- 


urel, la foy, & la conſtance; Il: n'y peut 
. Noir d'amitié là ow ett la cruauté, lar 
ans u eſt la deſtoyauté, là od eſt l'injuſtice. 
par {vere les. meſchants, quand ils $'aflem» - 
ute lent, c'eſt un complot, non pas compai- 
ſeu- Nie. Ils ne s enttetiennent pas, mais ils: 


th Qui ſenommoit Marcia: Herodien, L. I. 

2 Antonin Caracalla , qu'un Centurion 
omme Martial, tua d'un coup de poignard, à- 
* on de Macrin, comme on peut voir 
ans Herodien, L. IV. vers la fin. -—— Ceft 

ns doute Plmprimeur qui a mis ici Marin au lieu 
Macrin. Etienne de la Boetie ne pouvoit pas 
tromper au nom de Macrin, trop connu dans 

ſtoire , puiſqu'il fut Eta Emperear , ala place 
Antonin „ 
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s' entrectaignent. Ils ne font pas amis, mais | 
ils ſont complices. E's p 

Or quand bien cela n none point, P! 


encores ſeroit· il mal-· ayſe de trouver en un 4 

tyran un amour afſeurte : parce qu'Etant ry 
au- deſſus de tous, & n'ayant point de 

compaignon, il eſt desja au- delà des bor- * 


nes de Famitie, qui a ſon gibier en 6. WW, 
| Quite, qui ne veut jamais clocher, ains eſt 
tousjours ,eſgale. Voila pourquoi il ya 
bien (ce dit on) entre les yoleurs. quel- 
que foy au partage du butin : pour ce 
qu'ils ſont pairs & compaignons, & que 
s' ils ne s entt'ayment, au moins ils $'en te- 
craignent: & ne veulent pas en ſe deſu- 
niſſant, rendre la force moindre. Mais du 
Tyran, ceux qui ſont les favoxits, ne peu- 
vent jamais avoir aucune aſſeurance, de 
tant qu'il a apprins deux meſmes, quil 
peut tout, & qu'il n'y a ny droit ny de 
yoir aucun, qui Foblige; faiſant ſon eſtat 
de compter ſa volonté pour raiſon, & 
navoir compaignon aucun, mais deſtie 
de tous maiſtre. Doncques n'eſt-ce pa 
grand' pitie , que yoyant tant d'exemples 
ap patents, voyant le danger {i preſent, 
perſonne ne ſe veuille faire ſage aux del 
| pes 


ps 14 SxxvTrrUnr Votonrains 3% 
pens d autruy? Et que tant de gens s ap- 
prochent fi volontiets des Tyrans , qu'il 
1 ait pas un, qui ait Tadviſement & 
la hardieſſe de leur dire, ce que dit f eom- 
me porte le conte ] le Renard au Lyon, 
qui faiſoit le malade: fe t irvis voir de 
hen carur en tu taniere; mais je voy aſſex 
dr traces de beftes , qui vont en avant vers 
toy ; mais en arrierre qui reviennent , je new 

TTT 9 


el. ces miſcrables voyent reluite les thre- 
ſors: du Tyran, & regardent tous eſton- 
gez les rayons de ſa braverie; & allechez 
e cette clarte ils $'approchent & ne vo- 
eat pas qu'ils ſe mettent dans la flam- 
ne, qui ne peut faillir a les con fumer. 
Linſi le ſatyre indiſcret f comme diſent 
es fables ] voyant eſclairer le feu trouvt 
ar le ſage Promethée [61] le trouva ſi 
eau, qu'il Talla baiſer, & fe bruſfer. Ain 


Ceci eſt pris un Traité de plutarque : 


61 
eln 5 3 comment on pounra retevoir urilit de 
e ps Wh" Ennemis , ch. ij. de la Traduction d Amyot . 
nples 


ont voici les propres paroles: Le Satyre voulus 
uſer & embrafſer ls feu la premiere foi quit le 
4: mai Prometheus lui cria:, | Bouquin:, tn 
leureras la barbe de ton. menton, car il brufle 


and on y toucſie. 


Tom. IX. | R 


336 Discus Ds ia Bogriz .. 

le Papillon, qui eſperant joiiir de quelque 
plaiſir, ſe met dans le feu, pour ce quil 
reluit, il eſprouve l'autre vertu, cela qui 
bruſle ; ce dit le Poëte Tucan. Mais en- 
cores mettons que ces mignons eſchappent 
les mains de celuy qu'ils ſervent. Lls ne 
ſe ſauvent jamais du Roy, qui vient apres, 
Sil eſt bon, il faut rendre compte, & 
recognoiſtre : au moins lors la. raiſon, Sil 
eſt mauvais, & pareil 2 leur maiſtre, il 
ne lera pas, qui il n/air auſſi bien ſes fi 
voris, leſquels communement ne font pas 
contents d'avoir à leur tour la place des 
autres, $'ils n'ont encores le plus ſouvent 
& les biens & la vie. Se peut · il donc faire, 
qu'il ſe trouve aucun, qui en fi grand 
peril, avec fi peu Gaſſeurance, veuille 
prendre cette malheureuſe place, de ſervic 
en ſi grand” peine un fi dangereux maiſtre? 
Quelle peine, quel martyre eſt - ce, vraf 
Dieu? Eſtre nuict & jour apres pour {on- 
ger pour plaire a un, & neantmoins ſe 
craindre de luy, plus que Thomme du 
monde: avoir tousjours I'eil au guet, 
Toreille aux eſcoutes „ pour eſpier dot 
viendra le coup, pour deſcouvrir les em: 
büches, pour ſentir la mine de ſes com. 
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paignons pour adviſer qui le trahit, rire 
'2 chaſcun, ſe craindre de tous, avoir 


aucun ny ennemy ouvert, ny amy aſſeuré: 
ayant tousjouts le viſage riant & le cceur 


tranſy : : ne pouvoir eſtre joyeux, & n'o- 
er eſtre triſte? | 


Mais c'eſt plaifir de conſiderer, qu'eſt- 
ce qui leur revient de ce grand rout- 


ment, & le bien qu' ils peuvent attendte 
de leur peine & de cette miſerable vie. 
Volontiers le peuple du mal qu'il ſouf- 


fre, n'en accuſe pas le Tyran, mais ceux 


qui le gouvernent. Ceux-là, les peuples, 
les Nations, tout le monde a Tenvy, juſ- 
ques aux payſans, juſques aux labou- 


reurs, ils ſavent leurs nonis, ils deſchif- 


frent leurs vices: ils amaſſent ſur eux mille 


outrages, mille vilenies, mille maudiſ- 
ſons. Toutes leurs oraiſons, tous leurs 


vœux ſont contre ceux-la, Tous les mal- 


heurs, toutes les peſtes, toutes les fami- 
nes, ils les leur reprochent: & ſi quelque- 
fois ils leur font par apparence quelque 
honneur, lors meſmes ils les maugreent 
en leur cœur, & les ont en horceur plus 
eſtrange, que les beſtes ſauvages. Voila 
la gloire, yoila Thonneur qu'ils regoy- 
R ij 
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vent de leur ſervice eavers les gens, def: 
quels quand chaſcun auroit une piece 
de leur corps, ils ne ſeroyent pas enco- 
tes ¶ oe ſemble ] ſatisfaits, ny a demy ſa- 
oulez de leur peine. Mais certes encore 
apres qu'ils ſont morts, ceux qui vien- 
nent apreès, ne ſont jamais ſi pareſſeux, 
que le nom de ces [6 Munge- peuples ne 
ſoit noircy de lencre de mille plumes, & 
leur reputation deſchirée dans mille li- 
vres, & les os meſmes par maniere de di. 
xe, traiſnez par la poſterité, les puniſſant 
encores apres la mort de leur meſchante 
Yie. Apprenons doncques quelquefois, 


_ (62) C'eſt le titre qu'on donne à un Roi dans 
Homere (Anpeo Cop Ba, tid, Av. 341.) 
& dont la Boetie regale tres-juſtement ces Pte. 
miers Miniftres, ces Intendans ou Surintendans 
des Finances, - par les impoſitions exceſſives & 
injuſtes dont ils accablent le Peuple , gätant & 
depeuplant les pays dont on leur a abandonne le 
Toin, font bien-töt d'un puiſſant Royaume ol 
fleuriſſoient les Arts, Agriculture , & le Con- 
merce, un Deſert affreux ou regne la barbarie 
& la pauvreté, jettent le Prince dans lindigen- 
ce, le rendent odieux a ce qui lui reſte de Sujets, 
& mepriſable a ſes Voiſins. Ce ſont-la des Mas- 
geurs de Peuple qui aiment bien moins les hommes 
2 Jardinier n'aime les arbres de ſon jardin. 

uſſi ne ſongent- ils qu'a profiter du degat qui 
font, ſans ſe mettre en peine de ce qui poutn 
arri ver au Jardin ou au Maire du Jardin, 
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apprenons à bien faire. Leyons les yeux 
rers le Ciel; ou bien pour noſtre hon- 
neur, ou pour amour de la meſme ver- 
tu, a Dieu tout- puiſſant, aſleurt teſmoin 
de nos faits, & juſte Juge de nos fautes. 
De ma part, je penſe bien, & ne ſuis 


5 pas trompe , puiſqu'il n'eſt rien fi con- 
ne Wiraice' à Dieu tout liberal & deſbonnaire, 
8 que la tyrannie : qu'il reſerve bien la-bas 
U. part pour les Tyrans & leurs complices , 
1 uelque peine particuliere. 

an 


Fin du Tome IX; 
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